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Chicago - Welcome to Windy City !

Le cœur du Midwest, c’est elle : Chicago, ville palpitante de près de trois millions d’habitants. Les frasques du sulfureux Al Capone, parrain de la mafia au temps de la Prohibition, l’ont fait entrer dans la légende... Mais saviez-vous que Chicago est aussi le berceau de l’architecture moderne ? Baladez-vous dans ses rues et vous verrez défiler des merveilles Art déco et des œuvres de style Prairie réalisées par Frank Lloyd Wright. L’art n’est pas en reste, la ville possède des œuvres signées par les plus grands noms, exposées dans ses musées et dans ses rues. Un séjour à Chicago est aussi l’occasion d’une soirée musicale à travers les racines du blues… En toute saison, on sillonne la ville à bord du « L » Train, son métro aérien qui bringuebale à chaque passage. Pour couronner le tout, la ville jouit d’une situation exceptionnelle sur les rives du lac Michigan.
Autour de Chicago, on partira découvrir la beauté des Grands Lacs dans les États voisins. La nature y est époustouflante, les villes de plus en plus vibrantes. Le Minnesota offre le contraste de ses Twin Cities et, au nord de l’État, les eaux sauvages des Boundary Waters sont l’occasion d’une excursion en canoë. Dans le rural Wisconsin, on découvrira Milwaukee, la capitale artsy, et on s’aventurera sur la magnifique péninsule de Door County. Dans le Michigan, enfin, on ne manquera pas d’assister à la renaissance de Détroit et d’aller flâner sur l’une des innombrables plages de sable bordant les Grands Lacs.

L’équipe de rédaction




Quand y aller ?

Les écarts de température entre les différentes régions des Grands Lacs peuvent être importants. Les étés sont chauds et humides, mais plus on se rapproche des lacs, plus leurs effets régulateurs de températures se font sentir. L’automne apporte des températures très agréables jusqu’à fin octobre et un été indien délicieux. En hiver, plus on monte vers le nord et plus il fait froid. Au bord des lacs, le « lake effect » dépose chaque hiver des quantités astronomiques de neige.

Janvier

Budget : 

Météo : [image: ] -5° / 2°




[image: ] LOPPET WINTER FESTIVAL



Festival de ski de fond urbain sur la surface gelée de Lake Calhoun avec de la sculpture sur glace, des concerts et illuminations.


Février

Budget : 

Météo : [image: ] -5° / 3°




[image: ] BLACK HISTORY MONTH



Evénement qui célèbre la contribution des Afro-Américains à l’histoire du pays avec des concerts, des films et des discussions.


Mars

Budget : 

Météo : [image: ] 1° / 9°




[image: ] SAINT PATRICK’S DAY PARADE[image: ]



A l'occasion de la fête irlandaise, un grand défilé est organisé, tout le monde porte du vert et l'ambiance est très festive !



[image: ]

La Chicago River teintée de vert à l'occasion de la Saint Patrick. - © TZIDO SUN - Shutterstock.com



Avril

Budget : 

Météo : [image: ] 7° / 16°

Mai

Budget : 

Météo : [image: ] 13° / 21°




[image: ] CINCO DE MAYO FESTIVAL



Festival qui célèbre la défaite des Français en 1862 au Mexique avec une parade, des costumes traditionnels et de la musique.





[image: ] MOVEMENT



C'est l'un des plus grands événements de musique électronique au monde avec, bien sûr, les grands noms de la techno de Detroit.


Juin

Budget : 

Météo : [image: ] 18° / 27°




[image: ] CHICAGO BLUES FESTIVAL



L'un des festivals les plus réputés de Chicago avec plus de soixante-dix concerts gratuits organisés dans Millennium Park.





[image: ] CHICAGO PRIDE PARADE



Musique techno, déguisements, paillettes et danseurs à gogo sont au programme de cet événement phare de la communauté LGBT.


Juillet

Budget : 

Météo : [image: ] 21° / 29°




[image: ] INDEPENDENCE DAY[image: ]



Ambiance festive pour la fête nationale américaine, feux d'artifice à Navy Pier et festival de lumières à Millennium Park.





[image: ] TASTE OF CHICAGO



Un festival gratuit à l'occasion duquel une cinquantaine de chefs de la région viennent régaler des milliers de personnes.


Août

Budget : 

Météo : [image: ] 21° / 29°




[image: ] LOLLAPALOOZA[image: ]



Lollapalooza est un festival de musique rock organisé chaque année dans Grant Park, avec plus de 170 concerts sur huit scènes.


Septembre

Budget : 

Météo : [image: ] 17° / 25°




[image: ] DALLY IN THE ALLEY[image: ]



Musique, arts et bonne bouffe au programme du plus grand festival communautaire de Detroit, qui existe depuis plus de 40 ans.





[image: ] CHICAGO JAZZ FESTIVAL



Ce festival gratuit organisé dans Millennium Park met à l'honneur des musiciens de jazz locaux ou de renommée internationale.


Octobre

Budget : 

Météo : [image: ] 11° / 18°




[image: ] CHICAGO INTERNATIONAL FILM FESTIVAL[image: ]



C'est l'événement cinéma le plus important de la ville, de nombreux acteurs et réalisateurs viennent y présenter leurs films.


Novembre

Budget : 

Météo : [image: ] 5° / 11°




[image: ] CHICAGO THANKSGIVING PARADE[image: ]



A l'occasion de cette fête familiale typiquement américaine, une grande parade de ballons géants est organisée sur State Street.



[image: ]

Chicago Thanksgiving Parade. - © Aaron of L.A. Photography - Shutterstock.com



Décembre

Budget : 

Météo : [image: ] -2° / 4°




[image: ] CHRISTMAS TREE LIGHTING CEREMONY



Le sapin de Noël du Millennium Park s'illumine de mille feux pour les fêtes de fin d'année et un grand show musical est organisé.





[image: ] NEW YEAR’S EVE



De multiples festivités sont organisées pour fêter le passage à la nouvelle année, notamment les feux d'artifice de Navy Pier.





Les bonnes raisons d’y aller


Le cœur du Midwest

Partez à la découverte de la ville la plus importante et vibrante de tout le Midwest.


[image: ]

La ville de Chicago. - © Sean Pavone - Shutterstock.com



Une foule de boutiques

Magnificient Mile étale ses boutiques de luxe, bargain stores et magasins made in USA.


[image: ]

Shopping dans le quartier commerçant de Magnificent Mile. - © Dennis Lee - Factor Women Photo - Magnificent Mile  / Choose Chicago



Le son du Chicago blues

Chicago est le berceau du blues électrique et abrite parmi les meilleurs clubs du pays.


[image: ]

CHICAGO - © Kiselev Andrey Valerevich - Shutterstock.com



L’art est omniprésent

Les plus grands artistes s’exposent dans ses musées et s’affichent jusque dans ses rues.


[image: ]

THE SUN, THE MOON AND ONE STAR - © rawf8 - Shutterstock.com



Une scène culinaire riche

Qu’ils soient gastronomiques ou authentiques, les bons restaurants ne manquent pas.


[image: ]

CHICAGO - © KameronA - Shutterstock.com



Des musées fascinants et variés

Que vous soyez passionné de sciences, d’art, d’histoire ou d’espace, Chicago vous ravira.


[image: ]

Visite du Museum of science and industry (M.S.I). - © Adam Alexander Photography / Choose Chicago



Une leçon d'architecture

Nul besoin d’être un spécialiste pour apprécier la richesse de l’architecture de Chicago ! 


[image: ]

CHICAGO - © City of Chicago _ Choose Chicago



Une douceur de vivre

Pendant les beaux jours, le lac Michigan et la rivière Chicago révèlent tous leurs atouts.


[image: ]

CHICAGO - © Leonardo Patrizi - iStockphoto.com



Des festivals innombrables 

Le blues, le jazz, la nourriture, le cinéma, la communauté LGBT… A Chicago, tout se fête !


[image: ]

CHICAGO PRIDE PARADE - © Cafebeanz Company - Shutterstock.com



Une histoire explosive

Déambuler dans Chicago, c’est, entre autres, partir sur les traces du mythique Al Capone.


[image: ]

CHICAGO - © Rudy Balasko - Shutterstock.com








Les 12 mots-clés


Architecture

Chicago est dotée d’une architecture très contrastée, la ville étant devenue le terrain de jeux des architectes après le Grand incendie ravageur de 1871. Frank Lloyd Wright, le principal protagoniste du mouvement Prairie School et l’un des plus importants architectes américains, y a d’ailleurs par la suite travaillé pendant près de vingt ans.


[image: ]

Rookery Building. - © The Frank Lloyd Wright Preservation Trust / Choose Chicago



Art urbain

En plus d’abriter l’un des musées d’art les plus prestigieux du pays, le Chicago Art Institute, la ville possède de nombreuses œuvres urbaines qui égayent les rues parfois froides de downtown. On peut contempler des œuvres signées Picasso, Dubuffet, Chagall, Miro ou encore Anish Kapoor avec son célèbre Cloud Gate, pièce centrale de Millennium Park.


[image: ]

CLOUD GATE - © Busara - Shutterstock.Com



Blues

C’est à Chicago que le blues s’est véritablement développé et qu’il est devenu électrique, après le phénomène de Grande Migration des Afro-américains vers le nord. Les plus grands bluesmen de tous les temps y ont vécu, de Muddy Waters à Howlin’ Wolf en passant par Buddy Guy, qui a d’ailleurs ouvert son propre club, Buddy Guy’s Legends, en 1989.

Crime organisé

C’est pour beaucoup la première chose qui vient à l’esprit lorsque l’on évoque Chicago. Il est vrai que la ville a été le théâtre d’affrontements particulièrement violents entre bandes criminelles pendant la Prohibition des années 1920. Al Capone, le terrible parrain de l’Outfit, est d’ailleurs devenu le mafieux le plus connu de tous les temps !

Deep-dish pizza

S’il y a bien une spécialité à goûter pendant votre séjour, c’est celle-ci ! La pizza version Chicago est assez éloignée de sa cousine italienne : elle se compose d’une croûte bien épaisse, de beaucoup de fromage, d’une garniture et de sauce tomate, le tout cuit au four dans un moule. Elle se goûte chez Lou Malnati’s, Gino’s East ou Pizzeria Uno.

Diversité

Comme beaucoup de grandes villes américaines, Chicago est cosmopolite et fière de sa diversité. Pour autant, les communautés cohabitent mais ne se mélangent pas, les Afro-Américains et les Latinos vivant dans les quartiers excentrés du sud et de l’ouest. Un phénomène de ségrégation et de fracture sociale que l'on retrouve également à Detroit. 

Grands Lacs

Les lacs Supérieur, Michigan, Huron, Erié et Ontario constituent le groupe de lacs d’eau douce le plus vaste au monde. Les amoureux des grands espaces, des forêts profondes et de camping seront ravis. A Chicago, les plages de sable fin sont colonisées par des hordes de Chicagoans, et au nord, on trouve plages désertes ou villages de bord de lac.


[image: ]

Chicago et le lac Michigan. - © marchello74 - Shutterstock.Com



Gratte-ciel

C’est à Chicago que le premier gratte-ciel au monde a vu le jour, le Home Insurance Building inauguré en 1885. On considère d’ailleurs que Chicago est le berceau de l’architecture moderne, qui s’est développée après le Grand incendie de 1871 qui a détruit un tiers de la ville. Aujourd’hui, la Willis Tower est le point culminant de la skyline.


[image: ]

Vue aérienne de Chigago. - © Tzido - iStockphoto.com



Midwest

Chicago est le cœur et la principale ville du Midwest, région qui englobe les Etats de l’Illinois, du Minnesota, du Michigan, du Wisconsin, de l’Indiana, de l’Iowa et de l’Ohio. Le Midwest s’articule autour des Grands Lacs, la majorité de son économie repose sur l’activité agricole. Ses habitants sont connus pour être accueillants et sympathiques !

Musées

Les musées de Chicago sont nombreux et d’excellente qualité. Les riches collections de l’Art Institute, du Field Museum, du Museum of Contemporary Art, du Museum of Science and Industry ou du Chicago History Museum raviront les passionnés comme les curieux. En hiver, lorsqu’il fait un froid glacial, on passe encore plus de temps à les découvrir !

Sport

Les locaux sont des fans invétérés de sport ! Chicago peut se targuer de compter deux excellentes équipes : les Bulls, l’équipe de basket mythique de Michael Jordan, et les Cubs, qui ont remporté leur dernier titre mondial de baseball en 2016 après 108 ans d’attente. Côté football américain, les Bears ont remporté le Superbowl une fois, en 1986.

Théâtres

Il existe plus de deux cent cinquante théâtres rien qu’à Chicago ! Le plus mythique est le Chicago Theatre, construit en 1921 dans un style néo-baroque français. Certains théâtres ne comptent que quelques dizaines de places, tandis que les plus grands peuvent accueillir plusieurs milliers de personnes. L’expérience est à chaque fois unique !

 

Vous êtes d'ici, si...

[image: ] Vous avez beau habiter dans une ville de 2,7 millions d’habitants, rien ne peut ébranler votre sens de l’hospitalité ! Vous n’hésitez pas à faire la conversation avec des inconnus dans l’ascenseur et à voler au secours des touristes égarés. Après tout, vous êtes originaire du Midwest, alors le sens de l’accueil, c’est un peu inné chez vous ! 

[image: ] Vous êtes tolérant et ouvert, ce qui ne vous empêche pas d’avoir des opinions bien tranchées et de les exprimer. 

[image: ] Sortir et profiter des mille et une richesses de votre ville fait partie de vos passe-temps préférés. 

[image: ] Vous êtes capable de lister, de tête et sans qu’on vous l’ait demandé, les meilleurs hot dogs de la ville.

[image: ]  Tant que le mercure ne descend pas en dessous de zéro, vous refusez de porter votre manteau d’hiver, et dès les premiers rayons de soleil qui annoncent le printemps, on peut vous voir en t-shirt et en tongs dans la rue. 

[image: ] Enfin, quelle que soit la saison, vous arborez fièrement votre casquette des Cubs !




INTERVIEW [image: ]


Mon Chicago

Par Nathalie Reverdy, guide pour Chicago en français

Rencontrez Nathalie, qui a fait de Chicago sa ville d’adoption il y a plus de six ans ! Elle aime l’architecture, la diversité et l’offre culturelle de cette ville qui ne cesse de la surprendre et de la fasciner. Une cité éminemment américaine, dont elle ne se lasse pas d’arpenter les rues à la recherche de nouvelles adresses. Grâce à son métier de guide, elle connaît Chicago mieux que personne !


[image: ]

Nathalie Reverdy. - © DR








Top 10 À VOIR / À FAIRE

Il y a tant à voir et à faire dans la capitale de l’Illinois, que vous serez sans doute obligé de faire l’impasse sur certaines visites. Quels que soient vos centres d’intérêt, soyez certain que Chicago trouvera de quoi assouvir votre curiosité, avec ses musées d’envergure internationale, son art qui s’affiche un peu partout, ses espaces verts et de détente en plein cœur de la ville… Pour vous aider à y voir plus clair, voici notre sélection de dix incontournables, qui vous permettront de découvrir la ville de manière authentique et d’en avoir un aperçu le plus complet possible.




[image: ] CHICAGO ARCHITECTURE FOUNDATION [image: ][image: ]



D'excellentes visites guidées à pied, en bus, en trolley ou à vélo pour en savoir plus sur l'histoire architecturale de Chicago.



[image: ]

CHICAGO ARCHITECTURE FOUNDATION - © EQRoy - Shutterstock.com






[image: ] CHICAGO RIVERWALK [image: ][image: ]



Promenade en plein cœur de downtown Chicago, qui longe la Chicago River jusqu'au lac Michigan et est très appréciée des locaux.



[image: ]

Chicago Riverwalk. - © Ranvestel Photographic / Choose Chicago






[image: ] CHICAGO’S FIRST LADY CRUISES [image: ][image: ]



Superbes visites guidées en bateau pour chatouiller les gratte-ciel et profiter du magnifique panorama depuis le pont supérieur.



[image: ]

CHICAGO’S FIRST LADY CRUISES - © CHICAGO’S FIRST LADY






[image: ] GRANT PARK [image: ][image: ]



Le poumon vert de la ville, qui est aussi le lieu de prédilection des festivals d’été et des balades le long du lac Michigan.



[image: ]

GRANT PARK - © stevegeer - iStockphoto.com






Top 10 SE RÉGALER

Chicago compte un nombre impressionnant de restaurants tendance et gastronomiques qui mettent l’eau à la bouche. Depuis quelques années, la ville est un incontournable de la scène culinaire américaine. Certaines des meilleures tables du pays s’y trouvent. Nous avons sélectionné 10 lieux parmi ce qui se fait de mieux. Burger, restaurant végétarien, cuisine américaine moderne, resto étoilé ou hot-dog à la sauce locale… Ce n’est officiellement pas le moment de vous mettre au régime !




[image: ] ALINEA [image: ]



Avec sa cuisine déconstruite aux saveurs étonnantes, Alinéa est résolument l'un des restaurants les plus inventifs du moment.





[image: ] BAND OF BOHEMIA [image: ]



Une bonne adresse très bohème où l'on déguste une cuisine américaine moderne, créative, à base de produits locaux de saison.



[image: ]

BAND OF BOHEMIA - © Heather Talbert






[image: ] BOKA [image: ]



Boka, l'un des restaurants les plus renommés de Chicago, propose une cuisine américaine contemporaine pleine d'élégance.





[image: ] AU CHEVAL [image: ]



Le hamburger le plus juteux de la ville est à déguster (après une longue attente) dans un diner qui cultive une ambiance classe.





Top 5 FAIRE UNE PAUSE

Entre deux visites, vous aurez maintes fois l’occasion de vous arrêter le temps d’une pause gourmande ou d’un apéro… Que vous soyez plutôt cocktail ou chocolat chaud, nous vous dévoilons cinq lieux qui vous plongeront dans une ambiance unique et vous permettront de satisfaire vos envies !




[image: ] 3 ARTS CLUB CAFE [image: ]



On viendra siroter un verre de vin dans ce café magnifiquement décoré, installé sous une belle verrière et agrémenté d'oliviers.





[image: ] CINDY'S [image: ]



Ce rooftop offre une vue splendide sur Millennium Park et des canapés moelleux où l'on vient s'installer avec un bon cocktail.





[image: ] DOUGHNUT VAULT [image: ]



Cette boutique est dédiée exclusivement au célèbre beignet américain, il est délicieux et se déguste à toutes les sauces !





[image: ] GREEN DOOR TAVERN [image: ]



L'rish pub le plus authentique de Chicago, qui propose une dizaine de bières à la pression dans un grand bric-à-brac d'époque.





[image: ] MINDY'S HOT CHOCOLATE [image: ]



Un endroit connu pour ses bons gâteaux mais surtout pour ses délicieux chocolats chauds, tous servis avec une grosse guimauve.





Top 5 (SE) FAIRE PLAISIR

Le temple du shopping, à Chicago, c’est évidemment le Magnificient Mile, l’équivalent local des Champs-Élysées. Mais au-delà des nombreuses chaînes internationales, la ville abrite aussi une foule de petites boutiques plus originales ainsi qu’un Macy’s, grand magasin made in USA.






[image: ] AMERICAN GIRL PLACE [image: ]



Un magasin invraisemblable, entièrement dédié au monde des poupées et rempli de petites filles venues agrandir leur collection.



[image: ]

American Girl Place. - © American Girl Place / Choose Chicago






[image: ] CHICAGO COMICS [image: ]



Cette boutique est le paradis des geeks, qui pourront passer des heures ici, à écumer les étagères qui débordent de comics.





[image: ] DAVE'S RECORDS [image: ]



Une boutique ouverte depuis 25 ans qui propose un grand choix de vinyles, parfois rares, pour les fans de musique nostalgiques.





[image: ] MACY’S [image: ][image: ]



Construit en 1892, ce Macy’s est une véritable institution avec ses dizaines de magasins et son magnifique dôme Tiffany.





[image: ] THE SILVER UMBRELLA [image: ]



Dans ce thrift shop où sont vendus uniquement des vêtements de marque, vous pourrez dénicher de belles pièces pour peu cher.



[image: ]

THE SILVER UMBRELLA - © 2020 The Silver Umbrella






Top 5 BOUGER & BULLER

Les parcs vous offriront maintes occasions de vous détendre. Pour une ambiance survoltée à Chicago, allez soutenir les équipes de la ville ! Enfin, le canoë est l’une des activités phares de la région, à pratiquer idéalement dans les eaux sauvages des Boundary Waters, dans le Minnesota.




[image: ] MILLENNIUM PARK [image: ][image: ]



En plus d'être l'endroit rêvé pour faire son jogging, Millennium Park accueille chaque été des séances de sport gratuites.



[image: ]

Festival au Millennium Park. - © Abel Arciniega / Choose Chicago






[image: ] NORTH AVENUE BEACH [image: ]



C'est la plage la plus connue de Chicago, où l'on joue au beach-volley et où on lézarde avec les gratte-ciel en toile de fond.





[image: ] SOLDIER FIELD [image: ]



En plus d'être le temple des Bears, l'équipe de football américain, le Soldier Field accueille des concerts et des événements.





[image: ] UNITED CENTER [image: ]



United Center est le stade des Blackhawks, l'équipe de hockey, et surtout des Chicago Bulls, la légendaire équipe de basket.





[image: ] WRIGLEY FIELD [image: ][image: ]



C'est le stade des Cubs, l'équipe de baseball dont les matchs sont suivis avec passion par un grand nombre de Chicagoans !



[image: ]

Cubs vs D'backs. - © Chicago Cubs






Top 5 SORTIR

Impossible de séjourner à Chicago sans passer au moins une soirée dans l’un de ses mythiques clubs de blues et de jazz. Mais Chicago, c’est aussi l’un des comedy clubs les plus célèbres du pays et un théâtre de légende, où les plus grands artistes américains se sont produits.




[image: ] BUDDY GUY’S LEGENDS [image: ]



Ce club est une institution à Chicago, tenue par la légende vivante du blues Buddy Guy, que vous verrez peut-être sur scène.



[image: ]

Live au Buddy Guy's Legends. - © Choose Chicago






[image: ] THE CHICAGO THEATRE [image: ]



Le mythique théâtre de Chicago, avec sa façade inspirée de l’Arc de triomphe, donne à voir d'excellents spectacles et concerts.





[image: ] THE GREEN MILL [image: ]



Ce bar légendaire fréquenté par Al Capone pendant la prohibition est l’une des boîtes de jazz préférées des locaux depuis 1917.



[image: ]

GREEN MILL - © Kent Richmond






[image: ] KINGSTON MINES [image: ]



De nombreuses têtes d'affiche défilent tous les week-ends sur les scènes de ce club, qui est la référence blues de Lincoln Park.



[image: ]

Kingston Mines. - © Abel Arciniega / Choose Chicago






[image: ] THE SECOND CITY [image: ]



L'un des scènes de stand-up les plus réputées du pays, où ont notamment été découverts Steve Carell, Bill Murray et Tina Fey.



[image: ]

The Second City. - © Adam Alexander Photography / Choose Chicago






Top 10 SE LOGER

Chicago est dotée d’une vaste offre d’hébergements, si bien qu’il peut être difficile de s’y retrouver et de faire les bons choix. Notre top 10 rassemble plusieurs types d’établissements pour satisfaire tous les goûts et budgets. De l’hôtel historique au bed and breakfast romantique en passant par le boutique-hôtel branché, chacun y trouvera son compte. La plupart de ces adresses sont localisées dans le Loop, l’endroit le plus accessible pour visiter Chicago, mais d’autres sont nichées dans des quartiers plus calmes et résidentiels, comme Lincoln Park, Bucktown et Wicker Park.




[image: ] CHICAGO ATHLETIC ASSOCIATION HOTEL [image: ]



Un très bel hôtel aux chambres magnifiquement décorées, doté d'une salle de jeux qui nous fait replonger dans les années 1930.





[image: ] FREEHAND [image: ]



Une auberge de jeunesse chic qui propose des dortoirs et des chambres privatives, pour voyager avec panache mais sans se ruiner.





[image: ] HOLIDAY JONES [image: ]



Une auberge de jeunesse qui a tous les atouts d'un boutique-hôtel avec sa décoration soignée, son confort et son bel emplacement.
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HOLIDAY JONES - © Holiday Jones






[image: ] HOTEL EMC2, AUTOGRAPH COLLECTION [image: ]



Un magnifique hôtel qui conjugue art et science et propose des chambres inspirées des laboratoires scientifiques des années 1920.





Top 5 LES SPEAKEASIES LES PLUS GLAMOURS

Pendant la Prohibition des années 1920, Chicago a vu naître une quantité impressionnante de bars clandestins, contrôlés d’une main de fer par la mafia. C’est cette époque légendaire que nous vous invitons à revivre grâce à notre sélection des meilleurs speakeasies de la ville.




[image: ] THE DRIFTER [image: ]



Poussez une porte secrète pour accéder à ce bar, abrité dans un sous-sol où se cachait un véritable speakeasy dans les années 1920.
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THE DRIFTER - © The Drifter Chicago






[image: ] THE LADIES' ROOM [image: ]



Ce speakeasy aux excellents cocktails propose une ambiance intimiste avec ses lumières rouges et sa déco d'inspiration asiatique.
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THE LADIES' ROOM - © Courtesy of Galdones Photography






[image: ] THE OFFICE [image: ]



The Office est un speakeasy intimiste qui revisite les classiques et où vous pourrez goûter des cocktails réalisés pour vous.





[image: ] THE VIOLET HOUR [image: ]



Peut-être le bar le plus envoûtant de notre sélection, auquel on accède après avoir poussé de lourds rideaux de velours.





[image: ] WATERSHED [image: ]



Un bar sombre au mobilier dépareillé et à l'ambiance de speakeasy qui se spécialise dans les bières et les alcools de la région.
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WATERSHED - © Michael Seward






Top 10 LES MEILLEURES DEEP-DISH PIZZAS

Personne ne vous répondra la même chose lorsque vous demanderez où manger la meilleure deep-dish pizza de Chicago. Certains vous diront que la plus savoureuse se trouve chez Giordano’s, d’autres vous répondront que la plus authentique est à déguster chez Lou Malnati’s, tandis qu’un groupe d’irréductibles vous assureront que la seule, l’unique, celle qui est à l’origine de tout, est servie chez Pizzeria Uno. Mais tous seront d’accord sur une chose : il est impensable de quitter Chicago sans avoir goûté à cette spécialité, à tester dans notre sélection de dix adresses incontournables.




[image: ] BARTOLI'S PIZZERIA [image: ]



Vous mangerez ici une deep-dish pizza impeccablement réalisée, proposée également avec des épinards pour changer un peu !





[image: ] CHICAGO PIZZA AND OVEN GRINDER [image: ]



Une autre version de la pizza sous forme de tarte avec une pâte très épaisse : la Pizza Pot Pie, pour varier un peu les plaisirs !





[image: ] GINO'S EAST [image: ]



Une institution depuis 1966 et l'un des meilleurs endroits pour goûter à une vraie deep dish à Chicago, dixit les locaux.
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GINO'S EAST - © Gino's East






[image: ] GIORDANO'S [image: ]



Avec une vingtaine de restaurants, Giordano’s a été élu meilleure deep-dish pizza par de nombreux médias américains. 
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GIORDANO'S - © Giordano's






Top 5 DIVE BARS DE DETROIT

Pour boire un verre (et casser la croûte) sans se ruiner, c'est dans les dive bars qu'il faut aller ! Véritables institutions dans leur quartier respectif, ce sont des lieux sans prétention qui accueillent leur lot d'habitués dans une déco bien souvent rétro. Voici 5 adresses au top.




[image: ] HONEST JOHN’S [image: ]



Un endroit hyper décontracté pour boire un verre sans se ruiner. Bonus : une cuisine tardive pour les fringales de fin de soirée.





[image: ] NANCY WHISKEY [image: ]



C'est le plus vieux bar de Detroit toujours en opération. Spectacles de blues et R&B le week-end et énorme cour à l'arrière.





[image: ] THE BRONX BAR [image: ]



Une devanture qui ne paie pas de mine et un décor qui n'a pas changé d'un cran depuis des décennies : un vrai dive bar !





[image: ] THE OLD MIAMI [image: ]



On y vient pour sa déco éclectique, son hallucinante programmation de concerts et sa superbe cour gazonnée avec bar à l'arrière.





[image: ] THE PAINTED LADY LOUNGE [image: ]



Un de nos dive bars préférés de Hamtramck, bien connu pour ses savoureux cocktails maison et sa superbe sélection de bourbons.





Pratique


Pratique

Vie quotidienne


[image: ]Allo ?

Le code pays des Etats-Unis est le 1, et les indicatifs régionaux (area codes) varient selon les boroughs. Les indicatifs régionaux sont toujours indiqués quand on vous communique un numéro de téléphone. Pour les téléphones portables, l’indicatif régional est remplacé par les préfixes 917, 347 ou 646. 

Tous les numéros commençant par 1 800, 1 888 et 1 877 (ex : 1 800 654 7777) sont des numéros gratuits mais ne peuvent pas être composés depuis la France. Il arrive que le numéro de téléphone soit donné sous forme de lettres : pour le composer, il suffit de composer les numéros correspondants aux lettres de votre clavier téléphonique. Par exemple pour le (212) 347-FARM, composez (212) 347 3276. 

Pour appeler de la France vers les Etats-Unis : code appel international + code pays + indicatif régional + numéro local à 7 chiffres. Par exemple, pour téléphoner de Bordeaux à Manhattan : 00 + 1 + 212 + 123 4567.

Pour appeler des Etats-Unis vers l’étranger : 011 (c’est le code d’appel international) + code pays + indicatif régional (ou indicatif portable) + numéro local. Pour la France, le code pays est le 33 et il ne faut pas composer le 0, premier chiffre du numéro. Exemples : Pour Paris : 011 + 33 + 1 + 49 87 65 43. Pour Toulouse : 011 + 33 + 5 + 69 87 65 43. Vers un portable : 011 + 33 + 6 + 12 34 56 78. 

Tous les opérateurs français de téléphonie mobile ont des accords avec des opérateurs américains. Il est donc facile de se servir de son portable. Si vous souhaitez garder votre forfait français, il faudra avant de partir activer l’option internationale (généralement gratuite) en appelant le service clients de votre opérateur. Qui paie quoi ? La règle est la même chez tous les opérateurs. Lorsque vous utilisez votre téléphone français à l’étranger, vous payez la communication, que vous émettiez l’appel ou que vous le receviez. Dans le cas d’un appel reçu, votre correspondant paie lui aussi, mais seulement le prix d’une communication locale. Tous les appels passés depuis ou vers l’étranger sont hors forfait, y compris ceux vers la boîte vocale. 

Une autre solution est d’acheter une carte SIM prépayée chez l’un des opérateurs locaux, à savoir T-Mobile, Verizon ou AT&T. C’est l’option la plus économique si vous avez l’intention de vous servir de votre téléphone fréquemment et de passer des appels locaux. Sachez cependant qu’en règle générale, un téléphone acheté chez un opérateur français est « bloqué » et accepte uniquement les cartes SIM provenant de celui-ci. Vous devez faire la demande de déblocage auprès de votre opérateur avant le départ (ce qui n’est pas toujours possible).

·     


[image: ]Accessibilité

Aux Etats-Unis, y compris à Chicago, tout a été pensé pour faciliter la vie aux personnes handicapées. Les trottoirs sont abaissés à toutes les intersections et les avenues sont tellement larges que les personnes en fauteuil n’ont aucun mal à circuler. Il en va de même pour les commerces, magasins, banques ou encore restaurants, qui sont généralement dotés de portes automatiques. Les malvoyants peuvent s’aider des indications en braille qui se trouvent sur la vaste majorité des touches et boutons.  Pour plus d’information sur l’accessibilité à Chicago, consultez https://easyaccesschicago.org/


[image: ]Santé

Si les risques de maladie sont assez réduits lors d’un séjour aux Etats-Unis, sachez cependant que les soins médicaux sont extrêmement chers. L’infrastructure médicale de Chicago est, néanmoins, excellente, comme dans le reste du pays. En cas de maladie durant votre voyage, consultez rapidement un pharmacien puis un médecin. Voici deux médecins parlant français basés à Chicago : Dr. Bruno Delahaye, rattaché au Grant Hospital (5025 North Paulina Street, +1 773 334 6578) et Dr. Colette Gordon (2800 North Sheridan Road, +1 773 281 7835).

En cas de problème de santé sérieux, le bon réflexe est de contacter le consulat de France. Il se chargera de vous aider, de vous accompagner et vous fournira la liste des médecins francophones. En cas de problème grave, c’est aussi lui qui prévient la famille et qui décide du rapatriement. Pour connaître les urgences et établissements aux standards internationaux : consulter les sites www.diplomatie.gouv.fr et www.pasteur.fr. 

·      


[image: ]Urgences sur place

Il n’y a qu’un seul numéro pour les urgences aux Etats-Unis, il s’agit de 911 (prononcez nine one one). L’opérateur au bout du fil se charge ensuite de dispatcher les appels en fonction de leur nature.


[image: ]Sécurité

Comme dans toutes les grandes villes, il faut faire preuve d’un minimum de vigilance où que vous vous trouviez. Pour éviter d’attirer les convoitises et de vous faire remarquer, ne vous baladez pas avec votre appareil photo en bandoulière ou accoutré à la dernière mode. Les touristes peuvent notamment être la cible des pickpockets. Si quelqu’un vous bouscule violemment ou vous aborde sous un prétexte suspect, soyez sur vos gardes. De même, attention aux bousculades en montant ou en descendant des transports en commun, un moment idéal pour les pickpockets. Si vous avez besoin de prévenir la police, composez le 911 en cas d’urgence et le 311 s’il ne s’agit pas d’une urgence.


[image: ]LGBTQ

La communauté gay et lesbienne de Chicago est diverse, étendue et très influente politiquement. Les Chicagoans sont tolérants et ouverts. Il n’est pas rare de voir des hommes politiques se presser pour apparaitre sur les chars de l’annuelle Pride Parade (la Gay Pride) qui a lieu à Boystown, le dernier dimanche de juin. Andersonville et Boystown, dans le nord, sont les deux plus importants quartiers gays, dévoilant leurs avenues (Clark Street, Halsted et Broadway) bordées de magasins queer, de restaurants et de clubs déjantés. En tant que ville sportive, Chicago possède la plus grande association sportive LGBT (lesbiennes, gays, bisexuels et transgenres) du monde. On trouve des ligues dans plus d’une vingtaine de sports ! 


[image: ]Ambassade et consulats

L’ambassade de France aux Etats-Unis se trouve à Washington, D. C. (washington.consulfrance.org), mais Chicago possède un consulat qui s’occupe de tous les services aux citoyens français (https://chicago.consulfrance.org/).


[image: ]Poste

Les post offices sont ouverts tous les jours de la semaine de 8h à 17h, le samedi parfois, mais jamais le dimanche. On trouvera la liste de tous les bureaux de poste aux Etats-Unis sur Internet, à l’adresse www.usps.com. A Chicago, la poste principale est située dans le centre du Loop et dans chaque quartier de la ville. 

·      


[image: ]Médias locaux

Côté presse, en plus des grands médias nationaux reconnus (The Wall Street Journal, USA Today, The New York Times, The Los Angeles Times, The Washington Post…) dont fait partie le Chicago Tribune, il existe une ribambelle de publications locales. Citons The Chicago Reader, The Chicago Sun-Times, Detroit Free Press pour la ville de Détroit, The Star Tribune pour les Twin Cities et The Milwaukee Journal Sentinel pour Milwaukee.  

Côté́ télévision, deux grands axes se dessinent. D’une part, les chaînes généralistes : PBS (la chaîne publique), ABC, CBS et NBC arrivent en tête, suivies de Fox et CW. De l’autre, les chaînes thématiques, comme Showtime ou HBO, connues pour leurs séries à succès. Les chaînes locales les plus populaires sont WGN-TV à Chicago, et KTCA-TV et KTCI-TV dans les Twin Cities.

 Enfin, la radio est dans une situation particulière car les ondes ne traversent pas entièrement ce pays-continent. On retrouve donc une chaîne publique, NPR, mais les autres fréquences restent locales, au mieux régionales. On écoutera WHAD (90.7 FM) à Milwaukee, 92 KQRS (92.5 FM) dans le Minnesota, WDET (101.9 FM) à Détroit et WXRT (103.5) à Chicago, la radio indépendante de la ville qui diffuse le meilleur du rock.

Les phrases clés

 

Bonjour, mon téléphone ne fonctionne pas, pouvez-vous m’aider s’il vous plait ?
Excuse me, my phone isn't working. Could you please help me?
 

Je ne me sens pas bien, pouvez-vous m’amener à l’hôpital le plus proche ?
I'm not feeling well. Could you take me to the nearest hospital?
 

Est-ce que vous  avez un médecin qui parle français ? 
Do you have a French-speaking doctor?
 

Je viens de me faire voler mes papiers, où est le poste de Police le plus proche ?
My documents have been stolen. Where is the nearest police station?
 

Est-ce un quartier dangereux ou je peux y aller sans crainte ? 
 Is it a dangerous neighborhood, or can I feel safe going there? 
 

Avez-vous des timbres pour une carte postale à envoyer en France ? C’est combien ?
Do you have stamps to mail a postcard to France? How much is it?
 






Découvrir

Chicago est l’une des villes les plus importantes des Etats-Unis, et ce quasiment depuis sa fondation en 1833. Moins d’un siècle plus tard, elle comptait déjà trois millions d’habitants et avait joué un rôle central dans le développement du pays, à l’instar de la région des Grands Lacs. Au cours de son histoire, Chicago s’est démarquée dans les domaines de l’industrie, des transports et de l’architecture, dont on dit qu’elle est la capitale mondiale. La scène musicale a également connu important un tournant à Chicago, puisque c’est ici que le blues est devenu électrique, ce qui a entraîné l’émergence de nouveaux genres, notamment le rock. Enfin, dans l’inconscient collectif, Chicago évoque la mafia et Al Capone, qui a imposé le règne de la pègre pendant la Prohibition des années 1920…


Frank Lloyd Wright et les Prairies Houses [image: ]


Derrière toute conception architecturale se lit une vision de l’homme et de la société. Pour Frank Lloyd Wright (1867-1959), chantre de l’architecture moderne américaine, c’est celle d’un homme libre vivant en harmonie avec son environnement au sein d’une société juste. Anticonformiste, poète et visionnaire, Wright a conçu certains des édifices les plus iconiques de l’architecture mondiale - de sa Maison sur la cascade en Pennsylvanie au Musée Guggenheim de New-York - et théorisé sa vision dans des projets utopiques étonnants. Natif du Wisconsin, formé à Chicago, les rapports de Wright à la région des Grands Lacs sont très forts. Inspiré par ces vastes étendues agricoles, il y développa un style qui fit école, celui des célèbres Prairie Houses. Sobres et en parfaite harmonie avec la nature, elles représentent cette architecture organique dont Wright se fit le défenseur sa vie durant. Retour sur le parcours d’un architecte hors du commun.

L’architecte-philosophe

Ce qui permit à l’anticonformiste Frank Lloyd Wright  de devenir, sans même l’avoir cherché, le chef de fil de l’architecture moderne américaine, ce sont les valeurs qu’il porta avec la ferveur d’un missionnaire. Wright a toujours rejeté toute forme d’académisme. Il se forma d’ailleurs sur le tas auprès de Louis Sullivan, l’un des maîtres de l’École de Chicago. Tous deux partagent la même vision d’une architecture en harmonie avec la nature et résolument américaine (Wright s’inspire d’ailleurs souvent des motifs précolombiens pour ses façades massives). Il se fait aussi le défenseur d’une société égalitaire où l’architecture serait pensée pour tous. Tout doit être conçu avec l’humain en mètre-étalon. Voilà pourquoi il accorde autant d’importance aux espaces intérieurs qui sont comme la projection des mondes intérieurs de chacun, riches et uniques. Il défend aussi une architecture honnête, se basant sur les qualités intrinsèques des matériaux qu’il travaille tel un artisan. Bois, pierre, brique, ciment, verre, sous le geste de Wright, souvent qualifié d’expressionniste, les matériaux s’animent, notamment grâce à la lumière, qui semble comme intégrée aux matériaux. C’est particulièrement le cas dans ses Villas Californiennes. Cette importance donnée à la lumière et aux espaces intérieurs se retrouve dans ses incursions dans l’architecture d’immeubles administratifs. En 1905, il révolutionne le genre avec le bâtiment de la société Larkin, forteresse abritant un grand volume intérieur baigné d’une lumière zénithale. 30 ans plus tard, il pousse ce concept encore plus loin avec le bâtiment de la Johnson Wax, à Racine, dans le Wisconsin, qui abrite un incroyable espace intérieur ponctué de piliers aux allures d’arbres-champignons et dont les angles sont percés de boutonnières lumineuses. Wright avait la ville en horreur, et pourtant on voit qu’elle lui inspira des édifices étonnants, rompant avec la monotonie urbaine, à l’image de son œuvre la plus célèbre, le Musée Guggenheim de New-York, promenade en spirale à travers l’histoire de l’art et incarnation d’une idée démocratique de la jouissance artistique. Cette philosophie de l’architecture, Wright la diffusa dans les deux communautés qu’il créa dans le Wisconsin d’abord, puis en Arizona, et qu’il nomma Taliesin. Manifestes d’harmonie avec la nature et de lutte contre la corruption urbaine, ces communautés sont les premières manifestations d’une pensée qu’il développera ensuite dans ses maisons usoniennes, maisons réunissant l’individu et le paysage dans une unité de vie organique et symboles de l’American Way of Life. Ces maisons seront le point de départ de Broadacre City, son projet de ville utopique. Cité optimiste et démocratique, Broadacre est l’illustration même du paradoxe qu’est Wright. Centrée sur le travail de la terre, pensée en unité avec la nature, Broadacre fait pourtant une très grande place à la voiture, condition indispensable à son bon fonctionnement. Wright n’était donc pas ce romantique qu’on décriait parfois, mais un visionnaire qui avait déjà compris les futurs bouleversements que connaîtraient les grandes métropoles. Ses centaines de réalisations attestent du génie prolifique de Wright qui réalisa le rêve de sa mère de voir son fils devenir le plus grand architecte des États-Unis.

Prairie Houses

A la fin du XIXe siècle, les premières banlieues résidentielles de Chicago côtoient encore de vastes étendues de nature. Ces « prairies » ont inspiré à Wright ses Prairie Houses. Ces maisons individuelles sont l’emblème de l’architecture organique dont il se fit le défenseur. Pour Wright, un édifice est organique lorsque l’extérieur et l’intérieur sont en harmonie et lorsque ceux-ci sont conformes au caractère et à la nature de son utilisation, de sa réalisation et de son site. Les pièces n’y sont plus de simples boîtes fermées qui s’emboîtent, mais de grands espaces fluides laissant pénétrer l’air et la lumière; les lignes horizontales et parallèles à la terre sont privilégiées de manière à ce que chaque maison épouse son emplacement ; les toitures sont larges et à pans légèrement inclinés avec des avancées en saillie protégeant les ouvertures ; le sous-bassement est surélevé afin de servir de piédestal ; le plan général est libéral et généreux, donnant toute sa place à l’humain ; l’emploi d’une ornementation procédant uniquement de la nature même des matériaux employés assure une harmonie générale ; l’idéal organique étant poussé jusqu’à inclure les éléments de chauffage-éclairage-plomberie et le mobilier comme éléments architecturaux ne faisant plus qu’un avec l’ensemble de l’édifice. Toutes ces maisons sont également construites autour d’un élément clé : la cheminée dont la verticalité crée une asymétrie dynamique. Wright invente ainsi une façon chaleureuse et lumineuse d’habiter. Sa maison-studio d’Oak Park (Frank Lloyd Wright Home and Studio) est un de ses premiers essais et on y lit déjà toute cette sobre élégance qui caractérise les Prairie Houses. Mais c’est sans doute la Frederick C. Robie House, dans le quartier de Hyde Park, qui représente la quintessence de ce style, avec sa longue pièce à vivre et son articulation en progression étagée vers l’âtre central. A Riverside, dans l’Illinois, la Coonley House est une des plus vastes Prairie Houses jamais réalisées. Il s’agit en fait d’un complexe de plusieurs maisons aménagé selon un plan agrégatif où tous les espaces s’interpénètrent. Parmi les autres Prairie Houses célèbres, notons la Willits House (Highland Park, Illinois) et son plan en croix articulé autour d’une imposante cheminée, et la Roberts House (River Forest, Illinois) et son grand séjour reliant les deux niveaux de la maison entre eux. Mais l’édifice que Wright considérait comme « son bijou » est le Unity Temple d’Oak Park. Il y réalisa absolument tout, y compris les vitraux et le mobilier. Le temple brille par sa fluidité, son harmonie et son équilibre. Enfin, même si cette dernière fut construite près de 30 ans après les premières Prairie Houses, on ne pouvait finir ce tour d’horizon sans évoquer la plus légendaire de toutes les maisons de Wright, la Maison sur la Cascade ou Fallingwater (Bear Run, Pennsylvanie), chef d’œuvre de l’architecture organique. 

Les Prairie Houses sont la réinterprétation poétique de la maison familiale et l’expression de l’architecture sincère et harmonieuse de Wright. 

  En 2019, l’UNESCO classe huit réalisations emblématiques du travail de l’architecte au patrimoine mondial, dont l’Unity Temple et la Robie House de Chicago, la Herbert and Katherine Jacobs House à Madison et Taliesin à Spring Green, Wisconsin.




Chicago Blues, quand le blues devient électrique [image: ]


                  Si Chicago n’est pas tout à fait le berceau du blues, musique qui puise ses origines dans le Sud des Etats-Unis, c’est bien ici qu’il s’est développé pour évoluer en un genre électrique à l’origine des musiques modernes. On ne peut raconter l’histoire du Chicago Blues sans parler de ceux qui l’ont inventé : les Afro-Américains qui ont quitté le Mississippi Delta, dans le Sud, pour échapper au racisme et trouver du travail dans les villes industrialisées du Nord et de l’Est du pays. Ils n’ont pas emporté grand-chose dans leurs bagages, mais leur musique a fait le voyage avec eux. Muddy Waters, Howlin’ Wolf, Buddy Guy ou encore Willie Dixon sont autant de grands bluesmen qui se sont révélés dans les clubs de Chicago. La musique fait partie intégrante de l’histoire de la ville, qu’elle a forgée de bien des manières. Car si le blues a été transformé à Chicago, il n’a pas oublié de transformer Chicago au passage.    

 

Le blues remonte le Mississippi jusqu’à Chicago

A partir des années 1910, de nombreux Afro-Américains du Mississippi Delta quittent le Sud rural qui les a vu grandir pour se rendre dans les villes du Nord du pays. Leurs ancêtres étaient, pour la plupart, esclaves dans les plantations de coton. C’est en chantant pendant leur labeur un mélange de musiques africaines traditionnelles, de chants de travail et de negro spirituals que ces derniers inventèrent le blues. Avec l’abolition de l’esclavage, beaucoup d’Afro-Américains deviennent métayers et cultivent les terres de propriétaires blancs en échange d’une partie de la récolte. Avant 1910, 90 % des Afro-Américains vivent toujours dans le Sud des Etats-Unis. Mais la ségrégation, les lynchages fréquents et le manque d’opportunités poussent un grand nombre d’entre eux à migrer vers le Nord, où les villes s’urbanisent à une vitesse phénoménale et offrent du travail à quiconque en réclame. On dit aussi qu’au Nord, une fois passée la ligne Mason-Dixon qui séparait pendant la guerre de Sécession les Etats abolitionnistes des autres, les Noirs ne sont plus considérés comme une caste inférieure. 

Beaucoup de Noirs américains remontent alors la vallée du Mississippi en passant par Memphis, dans le Tennessee, et St. Louis, dans le Missouri, où certains d’entre eux posent leurs bagages. D’autres, plus nombreux, poursuivent leur chemin jusqu’à Détroit, et surtout Chicago, qui fait figure de terre promise. Sur leur passage, ils répandent le blues, qui prend des formes variées à mesure qu’il remonte vers le Nord industrialisé. Dès les années 1930, la culture urbaine, dont la pop music et le jazz, influence grandement les chanteurs de blues. Des groupes de blues incorporant guitare, piano et batterie font leur apparition, sans pour autant changer l’âme de ce nouveau genre musical qui marque les prémisses du Chicago Blues. Tampa Red, Big Bill Broonzy, Little Brother Montgomery, Leon Carr et Memphis Minnie sont tous des bluesmen de cette époque.  Le phénomène de migration des populations noires prend encore plus d’ampleur à partir des années 1940. La Seconde Guerre mondiale a entraîné le développement des industries dans les villes et engendré un besoin de main d’œuvre encore plus important, en particulier dans la sidérurgie, la construction navale, l’automobile. Les Afro-Américains travaillent dans les usines de Chicago et, le soir venu, ils vont dans les bars du sud de la ville pour se détendre écouter la musique qui leur permet d’oublier leurs difficultés : le blues. Car si l’on gagne mieux sa vie à Chicago que dans le Sud, le quotidien reste difficile et, pour beaucoup, c’est la désillusion. Peu à peu, le country blues, au rythme lent, évolue en un style urbain, plus rythmé et plus rapide. La guitare électrique fait son apparition dans les morceaux, tandis qu’un certain Little Walter, musicien de Louisiane qui a fait le voyage jusqu’à Chicago en 1945, amplifie le son de son harmonica pour se faire entendre sous la mélodie hurlante des instruments électriques. Grâce à l’amplification, les sonorités se font plus brutes, plus dramatiques, plus sensuelles aussi.

La naissance d’un nouveau genre

Les clubs de jazz et blues de la ville, situés en grande majorité dans les quartiers noirs du South Side, accueillent des concerts tous les soirs. A l’intérieur, l’effervescence est telle que les rares musiciens qui tentent encore de jouer en acoustique finissent bien vite par réclamer un amplificateur pour se faire entendre. Mais avant de pouvoir prétendre jouer dans un club réputé, la plupart des musiciens font leurs débuts dans la rue, où ils espèrent se faire remarquer. C’est surtout à Maxwell Street, dans le Near West Side, que ça se passe. La rue s’emplit de musique, on chante, on danse, on transpire jusqu’au petit matin, sans vraiment savoir qu’on assiste à la naissance d’une culture. Les plus grands, de Muddy Waters à Howlin’ Wolf et Little Walter, ont joué sur Maxwell Street. A cette époque, l’autre façon de se faire connaître est de jouer dans les « rent parties ». Car si le racisme est moins important que dans le sud du pays, les Afro-Américains de Chicago restent néanmoins victimes de discriminations quotidiennes. Leur loyer, par exemple, est plus élevé que celui des autres Chicagoans, parce que leur arrivée dans un immeuble fait souvent fuir des familles de Blancs. Ainsi, pour pouvoir payer leur loyer, ils organisent des fêtes avec des musiciens de blues pour mettre l’ambiance, et chaque invité donne un petit quelque chose pour aider. Les musiciens les plus talentueux se font un nom de cette manière et sont propulsés sur les scènes des clubs les plus cotés. Beaucoup rêvent de se produire au Ruby Lee Gatewood’s Tavern, surnommé The Gates, qui a vu jouer tous les plus grands de l’époque. A la fin des années 1940, le Theresa’s Lounge devient l’endroit où il faut être vu et invité. C’est à Theresa Needham, surnommée The Godmother of the Chicago Blues (la marraine du Chicago blues) que l’on doit la naissance de ce club, niché dans un sous-sol du South Side.

Muddy Waters, le King of Chicago Blues

Chicago attire pour ses nombreux studios d’enregistrement qui émergent après la guerre et font fantasmer tous les musiciens. Pourtant, même ceux qui jouissent d’une certaine notoriété doivent le plus souvent continuer leur travail alimentaire afin de gagner décemment leur vie. C’est le cas de Muddy Waters, qui travaille comme chauffeur de camion alors qu’il a déjà enregistré des morceaux avec Chess Records, qui porte alors le nom d’Aristocrat Records et va bientôt devenir LE studio d’enregistrement de référence. Le blues a du succès mais il est difficile d’en vivre ; on entend d’ailleurs dire que Muddy vend ses disques à bord de son camion. Howlin’ Wolfe résume plutôt bien la situation : « When you ain’t got no money to pay your house rent, you still got the blues » (« Quand tu n’as pas d’argent pour payer ton loyer, tu as toujours le blues »). Ce n’est qu’à partir de 1948, après la sortie de I Can’t Be Satisfied, I Feel Like Going Home et Rolling Stones, qui deviennent des tubes instantanés, que Muddy Waters peut abandonner son métier de chauffeur et se consacrer entièrement à sa carrière musicale. 

Muddy Waters, surnommé ainsi parce qu’il aimait jouer dans les eaux boueuses du Mississippi lorsqu’il était enfant, popularise véritablement le nouveau blues électrique qui émane des clubs du South Side. Il est tout en haut de la pyramide du Chicago Blues, devant Buddy Guy, Bo Diddley et Howlin’ Wolf, qui enregistrent eux aussi leurs albums aux Chess Studios. Le Chicago Blues pose les bases pour l’émergence de futurs genres, notamment le rock ’n’ roll, qui voit le jour dans les années 1940. Des artistes tels que Jimi Hendrix et Eric Clapton reconnaissent l’influence de Muddy Waters. D’ailleurs, celle-ci est telle qu’elle dépasse les frontières des Etats-Unis. En 1962, cinq jeunes gens écoutent les albums de Muddy Waters dans une petite ville d’Angleterre et décident de former un groupe de musique : c’est ainsi que naissent les Rolling Stones. Leur nom, les légendaires British le choisissent en référence au tube de Muddy, sorti en 1950. Propulsés au rang de stars interplanétaires, les Stones partent en tournée aux Etats-Unis en 1964 et enregistrent quelques morceaux aux Chess Studios. A cette occasion, ils rencontrent certains des musiciens qui ont influencé leur musique, dont Muddy Waters. A ses côtés, ils enregistreront un album live en 1981, intitulé Live at the Checkerboard Lounge, Chicago 1981.

Que reste-t-il du blues à Chicago ?

Aujourd’hui, grâce à ses nombreux clubs, Chicago continue d’entretenir la légende. La plupart des clubs de blues fréquentés par les musiciens qui ont popularisé le genre dans la première moitié du XXe siècle ont disparu (The Gates et Theresa’s Lounge ont mis la clé sous la porte il y a bien longtemps), mais d’autres ont pris la relève. Certains d’entre eux sont devenus légendaires à leur tour et font partie des incontournables d’un séjour à Chicago. C’est le cas de Kingston Mines, qui a vu le jour en 1968 dans le quartier de Lincoln Park, mais aussi de Rosa’s Lounge, fondé en 1978 par un immigré italien passionné de blues. Buddy Guy a même ouvert son propre club, Buddy Guy’s Legends, en 1989. Les plus chanceux pourront l’applaudir sur scène, puisqu’il y fait régulièrement des apparitions, en particulier au mois de janvier. Pour ceux qui ont connu la grande époque du blues, voir Buddy Guy en live fait l’effet d’une madeleine de Proust version Chicago. Enfin, depuis son ouverture en 1996, la salle de concert House of Blues, installée dans le quartier de Marina City, accueille elle aussi les plus grands noms du genre.

Si le blues n’a pas encore son musée dédié à Chicago, malgré la promesse du Chicago Blues Experience qui devait ouvrir au printemps 2019, il se vit de diverses manières lors d’un séjour dans la windy city. Hormis ses nombreux clubs, pleins à craquer chaque week-end, la ville met en place une myriade de choses afin de conserver son statut de terre du blues. Chaque été, depuis 1984, le Chicago Blues Festival rend hommage au blues avec des concerts en plein air. Pendant trois jours, le Millennium Park devient alors un grand lieu de festivités où l’on vient écouter les plus grands musiciens de blues, issus de l’ancienne comme de la nouvelle génération. Muddy Waters, B. B. King, Ray Charles et John Lee Hooker y ont participé. S’il n’y a plus grand-chose à voir à Maxwell Street aujourd’hui, à part un petit marché à la belle saison, il suffit de regarder la scène du film Blues Brothers qui s’y déroule pour se plonger dans un Chicago aujourd’hui disparu. Enfin, il a été décidé que 2020 serait l’Année de la Musique à Chicago, avec l’organisation d’une série de programmations publiques dans toute la ville. L’idée est de célébrer le riche héritage musical de Chicago et les genres qui ont contribué à construire son identité, le blues en tête de liste. 




Chicago au temps d’Al Capone [image: ]


Pour beaucoup, Chicago évoque le souvenir du sulfureux Al Capone, mafieux de la Prohibition aux méthodes particulièrement brutales, qui a secoué le Chicago des années 1920 et en est devenu l’homme le plus puissant. De ses débuts de gangster de quartier à Brooklyn à son ascension fulgurante jusqu’aux plus hautes sphères du crime organisé, Al Capone a façonné le Chicago de l’époque de mille-et-une façons. Tant de lieux portent la trace de son passage ; des clubs de jazz où il aimait écouter ses musiciens préférés aux hôtels dans lesquels il organisait des réunions avec les membres de l’Outfit ; sans oublier les endroits où il réglait ses affaires à coup de sulfateuse. Longtemps traumatisé par la brutalité avec laquelle Al Capone a fait de la ville le symbole du crime organisé, Chicago ne cherche pas à tirer profit de cette page mouvementée de son histoire. Malgré tout, Scarface reste, à ce jour, son habitant le plus célèbre.

Les débuts à Chicago

A son arrivée à Chicago, le jeune Al Capone commence en bas de l’échelle. Très zélé, il fait rapidement ses preuves et devient le bras droit du mafieux Johnny Torrio, qu’il a connu à New York. Devenu le parrain de l’Outfit après l’assassinat de Big Jim Colosimo, dans lequel Al Capone est soupçonné d’être impliqué, Torrio est à la tête d’une affaire qui tourne à plein régime. Ses activités criminelles lui rapportent environ 10 millions de dollars par an. Le cœur des activités illicites de l’Outfit change lorsque la Prohibition entre en vigueur en janvier 1920. L’alcool se retrouve au cœur d’un vaste marché clandestin, sa consommation n’étant plus possible que par le biais de la contrebande. Pour les organisations criminelles, c’est une aubaine. Les gangsters s’enrichissent de manière encore plus spectaculaire qu’auparavant. Le trafic d’alcool est une activité très lucrative pour l’Outfit, qui contrôle le South Side de Chicago. Torrio cherche à étendre sa domination vers le nord et la Gold Coast, alors aux mains du North Side Gang, la mafia irlandaise dirigée par Dean O’Banion. En 1925, une fusillade perpétrée par les hommes de Dean O’Banion vise Johnny Torrio, qui échappe de peu à la mort. Blessé, il décide de se retirer en Italie et nomme son successeur : Al Capone, âgé de vingt-six ans, se retrouve alors propulsé dans les plus hautes sphères de la mafia.

Scarface, le terrible boss de l’Outfit

Son jeune âge n’empêche en aucun cas Al Capone d’être un leader charismatique, craint par ses hommes et encore plus par ses rivaux, qu’il n’hésite pas à faire massacrer. Il règne en maître absolu sur les bars clandestins, l’industrie du jeu et les maisons closes de Chicago. « Scarface », surnom qu’il doit aux cicatrices qui lui entaillent le visage, fait régulièrement la Une de la presse. Pendant son règne, les braquages et les règlements de compte sont monnaie courante. A chaque fusillade, c’est la même histoire : les témoins sont pris d’une amnésie aussi soudaine qu’incurable. Al Capone achète le silence de tous ceux qui pourraient lui nuire. Sur les 105 millions de dollars annuels que lui rapportent ses activités criminelles, un budget de 30 millions de dollars revient à la seule corruption. Journalistes, policiers, politiciens, y compris le maire de Chicago, William « Big Bill » Thompson, lui mangent dans la main. En instaurant une corruption organisée des autorités locales, Al Capone dirige la quasi-totalité de la ville et devient intouchable. Entre deux exécutions, il se montre à des opéras, à des réunions sportives et dans des clubs de jazz, dont le Green Mill, où une banquette lui est réservée. Se sachant la cible de gangs rivaux, Al Capone ne sort jamais sans ses gardes du corps, même lorsqu’il se rend chez son barbier, au Blackstone Hotel. Sa Cadillac blindée peut atteindre 175 kilomètres par heure et est équipée de sirènes de police, ce qui lui permet de fuir dès qu’il se sent en danger. Lorsque l’utilisation du Tommy Gun, pistolet-mitrailleur qui fait d’énormes dégâts, devient la norme, la guerre entre gangs se fait encore plus violente. Un son à glacer le sang résonne dans les rues de Chicago : « Rat-a-tat-tat ». On l’entend le matin du 14 février 1930, lorsque des hommes d’Al Capone déguisés en policiers pénètrent dans un garage et abattent sept membres du North Side Gang. Cet événement sanglant, au cours duquel cinq mille balles sont tirées, restera connu comme le massacre de la Saint Valentin. Avec cette fusillade, la violence d’Al Capone est exposée au grand jour. Pour l’opinion publique, qui lui était jusqu’à présent plutôt favorable, c’en est trop. Des contrats pour sa mise à mort sont signés par les gangs rivaux. En attendant que les choses se tassent, Al Capone décide de se mettre à l’abri. Le lieu le plus sûr à ses yeux étant la prison, il orchestre sa propre arrestation pour port d’armes lors d’un voyage à Philadelphie. Il écope de neuf mois de détention, pendant lesquels il continue à gérer ses affaires depuis l’Eastern State Penitentiary.

La chute d’Al Capone

A sa sortie, alors que la Grande Dépression s’abat sur les Etats-Unis, Al Capone est plus puissant que jamais. En 1930, le FBI le nomme Ennemi Public numéro 1. On aimerait le voir six pieds sous terre ou derrière les barreaux, mais les éléments pour le faire tomber manquent cruellement. Faute de preuves et de témoins à charge, Al Capone ne peut être poursuivi, y compris pour ses crimes les plus notoires. Pour mettre un terme à son règne de terreur, le président Hoover met alors plusieurs choses en place. Tout d’abord, la formation d’une équipe de choc menée par Eliot Ness, créée pour faire face à la corruption endémique des forces de l’ordre. Ces hommes balayent d’un revers de la main les offres récurrentes d’Al Capone qui tente d’acheter leur passivité, ce qui leur vaut d’être surnommés les « Incorruptibles » par la presse. Leurs raids constants sur les distilleries et entrepôts d’Al Capone déstabilisent ses affaires clandestines. Dans l’ombre se joue une autre action, menée par un agent spécial du fisc fédéral. En 1927, la Cour Suprême a disposé que les revenus issus de la contrebande d’alcool sont imposables. Cette mesure permet au gouvernement d’accumuler des preuves contre des gangsters jusqu’ici intouchables. C’est ce qui fera tomber Al Capone, inculpé en juin 1931 de vingt-et-un chefs d’accusation de fraude fiscale et d’infractions aux lois de la Prohibition. Le parrain de l’Outfit met tout en œuvre pour garder le contrôle des événements ; il a graissé toutes les pattes possibles, y compris celles des membres du jury. A la dernière minute, cependant, le juge décide d’échanger le jury avec celui d’une autre affaire. Le verdict tombe : Al Capone écope d’une peine de onze ans de prison. Il est envoyé à la prison d’Atlanta puis, en 1934, placé en détention à Alcatraz, d’où il ne pourra plus gérer ses affaires. Son état de santé se détériorant à cause de la syphilis, il est libéré de prison au bout de huit ans, et il meurt en 1947 d’un arrêt cardiaque. Ses cendres reposent dans la banlieue ouest de Chicago, à Hillside. Quant à l’Outfit, ni l’arrestation de son parrain, ni la fin de la Prohibition n’entraîneront sa chute. Frank Nitti, l’un des lieutenants d’Al Capone, reprend les rênes de l’organisation, qui se diversifie et continue à œuvrer dans l’ombre.

  Aujourd’hui, quelques agences proposent des visites guidées en costume pour revivre cette époque et aller sur les lieux du crime organisé, comme Untouchable Tours – Gangster Tours.




Histoire [image: ]


C’est avec l’arrivée d’explorateurs français, au XVIIe siècle, que commence l’histoire moderne de la région des Grands Lacs. Avec ses territoires vierges, ses forêts remplies de castors et son accès au fleuve Mississippi, la région est un pôle stratégique évident qui devient bientôt le terrain d’affrontements entre les grandes puissances européennes. Celles-ci s’opposent pour la colonisation des territoires d’Amérique du Nord, au détriment des populations amérindiennes qui seront décimées en l’espace de quelques siècles. Les Grands Lacs ont joué un rôle essentiel dans l’histoire économique, culturelle et politique du pays. Le cœur de cette région, c’est Chicago, une ville champignon à la croissance ultra rapide. Elle dépasse un million d’habitants moins d’un siècle après sa création, pour devenir l’une des villes les plus importantes des Etats-Unis. Retour sur les grandes dates et évènements fondateurs de l’histoire de la région. 

 

-8000

                  La fin de la dernière ère glaciaire marque la  lente création des Grands Lacs. On ignore à quand remonte le peuplement de la région, mais on sait que les Amérindiens Miamis, Sauk, Fox et Potéouatamis l’ont occupée avant l’arrivée des Européens.

1615

                  Les premiers explorateurs européens arrivent dans la région. Etienne Brulé, éclaireur pour Samuel de Champlain, explore quatre des Grands Lacs : lac Supérieur, lac Huron, lac Ontario et lac Erié.

1634

Jean Nicolet, arrivé au Québec en 1618, devient le premier Européen à explorer le lac Michigan. Alors qu’il est à la recherche d’un passage vers l’Orient, il découvre le territoire correspondant à l’actuel Wisconsin et rencontre les Amérindiens Ho-Chunk.

 

1673

Au retour d’une expédition dans le Mississippi, le père jésuite Jacques Marquette, missionné par la Nouvelle-France, et le coureur des bois Louis Joliet foulent le sol de l’actuel Chicago. Ils deviennent les premiers Européens à remonter la rivière Chicago. Marquette installe des missions jésuites dans la région, notamment à Green Bay (Wisconsin) et à Saint Ignace (Michigan).

1696

Le père jésuite François Pinet fonde la mission de l’Ange Gardien à l’emplacement de la future Chicago, dans le but d’évangéliser les populations amérindiennes. La mission est abandonnée quatre ans plus tard.

 

1658-1730 / Antoine de la Mothe-Cadillac

Antoine de la Mothe-Cadillac débarque en Amérique en 1683, alors qu’il est âgé de 25 ans. Fils de simples bourgeois, il profite de son arrivée au Nouveau Monde pour changer d’identité et s’inventer une prestigieuse généalogie. Instruit, vantard, explorateur et flibustier, il s’adonne au commerce puis se présente au gouverneur de Frontenac, qui l’envoie explorer la côte de la Nouvelle-Angleterre. N’hésitant pas à gonfler son expérience militaire, il devient officier des troupes de marine puis, en 1694, il est nommé commandant du Pays-d’en-Haut, territoire de Nouvelle-France qui englobe le bassin des Grands Lacs. En 1701, il fonde Fort Pontchartrain à un endroit stratégique qu’il a lui-même choisi, entre les Grands Lacs et les bassins fluviaux. La construction du fort marque la fondation de la ville de Détroit. Accusé de trafic et d’abus de pouvoir, il doit quitter le détroit et est nommé gouverneur de la Louisiane, où le roi lui ordonne de se rendre. Cadillac refuse d’obtempérer et rentre en France, où il reprend sa véritable identité, avec femme et enfants. En 1722, quelques années avant sa mort, il parvient à faire reconnaître ses droits sur la succession de Détroit.

 

1701

Conscients de son extraordinaire potentiel et du marché qui s’offre à eux, les Français décident de s’établir dans la région. Antoine de la Mothe-Cadillac fonde le fort Pontchartrain, afin d’empêcher l’ennemi britannique de progresser vers l’ouest et d’assurer la domination des Français dans la traite des fourrures. La construction du fort marque la fondation de la ville de Détroit. 

 

1712-1733

Dans le contexte des « Fox Wars », des affrontements éclatent entre les Français et la tribu amérindienne des Mesquakies pour le contrôle de la Fox River. Les Français veulent se l’approprier pour gagner l’accès au fleuve Mississippi et faciliter le commerce des fourrures entre le Canada français et l’intérieur du continent. Les Mesquakies, qui perçoivent ce projet comme une intrusion, entrent en résistance. Lorsque le conflit s’achève, vingt ans plus tard, la population des Mesquakies a été décimée.

 

1754-1763

 La guerre de Sept ans, qui oppose Anglais et Français et leurs alliés respectifs en Europe, en Inde et en Amérique, prend ici le nom de guerre de la Conquête, ou French and Indian War (« guerre contre les Français et les Indiens ») en anglais. L’enjeu est la domination coloniale de l’Amérique du Nord. Aidés de leurs alliés amérindiens respectifs, les Français et les Anglais se livrent à des attaques des postes avancés militaires ennemis. L’Angleterre sort victorieuse et le traité de Paris met fin à la guerre. Les Anglais s’emparent de la totalité des territoires anciennement français du Canada et du Midwest. 

  Suite à la défaite des Français, les Amérindiens se soulèvent contre l’occupant anglais, qui se pose en colonisateur. Le chef Pontiac, de la tribu des Ottawa dans la région de Detroit, mène alors une rébellion contre l’occupant anglais pendant deux ans, en faisant le siège de nombreuses places fortes anglaises dans toute la région des Grands Lacs. En 1765, les Anglais parviennent à reprendre le contrôle de la région et mettent fin à la rébellion. Mais cet épisode leur a fait comprendre qu’ils ne pouvaient contrôler la région sans développer de meilleures relations avec les nations indiennes. Cette stratégie va montrer ses fruits lors de la révolution américaine, quand toutes les nations indiennes s’allient avec les Anglais contre les Américains. Seules les tribus du sud-est du lac Michigan s’unissent avec les forces indépendantistes, mais, dans la grande majorité, les Amérindiens craignent les Américains qui cherchent à s’approprier leurs terres.

 

1775-1783

La guerre éclate entre la couronne britannique et ses colonies américaines, qui déclarent leur indépendance. Le traité de Paris de 1783, dans lequel l’Angleterre reconnaît l’indépendance des Etats-Unis d’Amérique, met fin au conflit.

 

1779

Jean Baptiste Point du Sable devient le tout premier résident, hors populations indigènes, de ce qui deviendra la ville de Chicago. Il construit une maison ainsi qu’un poste de ravitaillement pour trappeurs, marchands et Amérindiens à l’embouchure de la rivière Chicago.

 

1795

Suite à leur défaite lors la bataille de Fallen Timber, les Amérindiens cèdent aux Américains une portion de leur territoire correspondant à l’actuel Ohio, une partie de Chicago et de Détroit. Les Américains peuvent poursuivre leur conquête en direction de l’Ouest.

1803

Parce qu’il a besoin de fonds pour soutenir ses guerres européennes, Napoléon vend aux Américains les terres de Louisiane pour 15 millions de dollars. L’actuel Minnesota fait partie de ces vastes territoires qui représentent 22 % des Etats-Unis d’aujourd’hui.

 

1812

Sur fond de fortes tensions commerciales, éclate une nouvelle guerre, déclarée par les Etats-Unis contre les Anglais. Les Indiens Potéouatamis en profitent pour envoyer cinq-cents guerriers attaquer Fort Dearborn, construit à l’embouchure de la rivière Chicago en 1803. Le fort est détruit, cinquante-deux Américains sont tués et quarante-deux sont capturés. La guerre anglo-américaine de 1812 prendra fin deux ans plus tard, avec la signature du traité de Gand, sans qu’aucune prise territoriale n’ait eu lieu.

 

1816

En signant le traité de Saint-Louis, les Amérindiens cèdent aux Américains une zone déterminante, qui permettra la construction du canal Illinois et Michigan à partir de 1836. 

 

1830

Le congrès américain vote des lois autorisant l’expulsion des populations indiennes vers les terres à l’ouest du Mississippi. C’est le début d’une  longue série de déportations et de massacres des peuples indiens. 

 

1832

Black Hawk, le chef des tribus Sauk et Fox s’oppose à l’expulsion de son peuple vers les terres inhospitalières de l’Iowa. Il tente de trouver un arrangement avec les autorités américaines qui, en réponse, abattent l’un de ses émissaires. Black Hawk riposte, mais les Américains lancent une grande offensive et massacrent la quasi-totalité des guerriers de Black Hawk, qui sont finalement expulsés vers l’Iowa. Ce conflit marque la fin des guerres indiennes dans la région des Grands Lacs. 

 

1833

La ville de Chicago est fondée, avec une population de 350 habitants.

 

1841

Saint-Paul devient la capitale du Minnesota.

 

1848

Après vingt-deux ans de construction, le Canal Illinois et Michigan est enfin opérationnel. La plupart des travailleurs sont des immigrés irlandais. Le canal permet le transport fluvial depuis les Grands Lacs jusqu’au Golfe du Mexique via le Mississippi, et il fait de Chicago l’un des plus grands centres logistiques des Etats-Unis. La même année, le Chicago Board of Trade est créé afin de fixer le prix des marchandises qui transitent par la ville. 

 

1850

L’économie de Chicago est très florissante. Déjà reliée par l’eau, la ville voit son statut de centre névralgique du transport renforcé par la construction de voies ferroviaires. Plus de trente lignes de train passent par Chicago. Avec l’arrivée du chemin de fer, des usines s’installent dans la région, Chicago s’industrialise et sa population explose : de 4 000 en 1840, elle atteint 112 000 en 1860.

 

1860-1865

Pendant la guerre de Sécession, la région développe ses industries et soutient l’effort de guerre. Les Etats des Grands Lacs rejoignent l’Union, l’Illinois envoyant à lui seul plus de 250 000 soldats au front. Chicago devient un grand port industriel. Les usines métallurgiques et l’industrie manufacturière fonctionnent à plein régime.

 

1865

La croissance est en marche, le nombre d’usines explose, tout comme la population. L’ouverture des Union Stockyards, grands abattoirs dans le sud de Chicago, attire les immigrants par trains entiers, en particulier des Irlandais, des Italiens et des Polonais. Le Wisconsin voit débarquer des centaines de milliers de protestants allemands, tandis que le Minnesota accueille les Suédois et les populations slaves. Dans le Michigan, tout particulièrement Détroit, en pleine croissance grâce à l’industrie automobile, s’installent des migrants venus de Grèce, de Pologne, d’Allemagne et d’Irlande. 

 

1869

Le déversement d’éléments polluants dans la rivière Chicago entraîne des épidémies qui tuent des milliers de personnes. Pour lutter contre ce fléau, la Water Tower Pumping Station est construite, mais cela ne suffit pas à stopper les épidémies. Il faudra attendre 1900 et l’inversion du courant de la rivière Chicago : grâce à la construction du Chicago Sanitary and Ship Canal, les eaux usées de la rivière ne se déversent plus dans le lac Michigan, qui est la source d’eau potable de la ville, mais vers le Mississippi.

 

1871

Le Grand Incendie de Chicago tue 300 personnes et détruit un tiers de la ville.

 

1884

Construction du Home Insurance Building, le premier gratte-ciel de l’histoire, qui culmine à 42 mètres (51 mètres quelques années plus tard). Il sera démoli en 1931, mais le Monadnock Building, bâti en 1891 et encore debout aujourd’hui, s’en rapproche. 

 

1886

Le 1er mai 1886, une grève générale des ouvriers est lancée dans le but de revendiquer une journée de travail de huit heures. Des milliers de travailleurs sont réunis à l’usine McCormick lorsque des policiers font irruption et chargent, faisant un mort et plusieurs blessés. Trois jours plus tard, un rassemblement de protestation, organisé par un syndicat de travailleurs, se tient à Haymarket Square. Une bombe est lancée sur les policiers, puis une bagarre générale se déclenche, faisant 7 morts du côté des forces de l’ordre et trois du côté des travailleurs. Cet incident fait de Chicago un épicentre des luttes sociales. Huit hommes associés au mouvement anarchiste sont arrêtés et jugés, sept d’entre eux sont exécutés. En mémoire de ces événements, la fête du travail, Labor Day, est célébrée le 1er mai de chaque année. 

 

1892

Le premier L train, le métro de Chicago, entre en service.

1893

L’exposition universelle est organisée à Chicago, c’est la Columbian World’s Fair qui célèbre le 400e anniversaire de l’arrivée de Christophe Colomb dans le nouveau Monde. La grande roue moderne, inventée par un certain Mr. Ferris, voit le jour à cette occasion. Le site de l’exposition se situe au sud de la ville, à Jackson Park, et l’architecte Daniel Burnham et le paysagiste Frederick Law Olmsted montrent à la face du monde que la ville se pose comme un véritable laboratoire architectural sur les ruines du Grand incendie de 1871. Pendant cet évènement sévira dans l’ombre un certain H. H. Holmes, considéré comme le premier tueur en série du pays, dont les crimes commis dans son « château » fascineront le pays tout entier. 

 

Début 1900

Afflux massif d’immigrants juifs, slaves, grecs et italiens, jusqu’à l’instauration de quotas restrictifs dans les années 1940. La population de Chicago augmente considérablement pour atteindre les 2,1 millions d’habitants avant la Première Guerre mondiale.

 

1910-1970

Les Afro-Américains du Sud des Etats-Unis migrent vers le Midwest, le Nord et l’Est du pays pour échapper au racisme et trouver du travail. Ils sont nombreux à s’installer dans les villes de Détroit, Chicago, Minneapolis et Cleveland. A Chicago, la population afro-américaine passe de 278 000 à 813 000 entre 1940 et 1960. Les Afro-Américains représentent une main d’œuvre peu chère,  auparavant fournie par les immigrants européens dont l’arrivée a été fortement ralentie par la Première Guerre mondiale et l’instauration des quotas.

 

1914

La première chaine de montage des usines Ford est mise en service à Detroit. Les voitures sortent par milliers des usines, symbolisant un progrès désormais accessible au plus grand nombre. 

 

1919

Sortis grandis de la Première Guerre mondiale, les Etats-Unis entrent dans une période d’euphorie et de croissance appelée Roaring Twenties. C’est l’ère du jazz, du cinéma muet, du développement de l’art sous toutes ses formes. De la fête, aussi. Chacun tente d’oublier les troubles passés en s’amusant. A cette Amérique du plaisir et de la prospérité s’oppose un système de valeurs conservatrices, sur lequel le pays a été fondé. La prohibition, qui interdit toute fabrication, consommation, et vente d’alcool, est mise en place au niveau fédéral en janvier 1919. Les groupes protestants, à l’initiative de ce mouvement, désirent mettre fin aux maux de la société américaine, comme le manque d’emploi ou la violence, prétendument causés par la consommation et l’abus d’alcool. En conséquence, Chicago devient le terrain de jeux de gangsters, qui s’enrichissent en prenant le contrôle du marché illégal d’alcool. Ce trafic rapporte des dizaines de millions de dollars dans la seule ville de Chicago. Al Capone, le terrible parrain de l’Outfit, fait sa loi et contrôle toute la chaîne de production d’alcool, des distilleries aux speakeasies. 

1929

Le climat de clandestinité qui règne dans les grandes villes américaines, tout particulièrement à Chicago, conduit à de violents règlements de compte qui s’exposent en pleine rue. C’est le cas le 14 février 1929, lorsque 7 membres du North Side Gang, la mafia irlandaise de Chicago, sont assassinés par des hommes d’Al Capone déguisés en policiers. Le massacre de la Saint-Valentin est considéré comme le dernier grand épisode de la guerre des gangs de Chicago.

 

1930

La prospérité économique connaît une fin brutale en 1929, lorsque la bourse de Wall Street s’effondre. Les Etats-Unis, puis le monde entier, entrent dans une crise sans précédent. A Détroit, l’industrie automobile est très lourdement frappée. Dans les zones rurales du Midwest, la crise est d’autant plus forte que les terres agricoles ont été rudement touchées par le débordement du fleuve Mississippi en 1927, qui a dévasté les terres de la vallée. La Grande Dépression fait des millions de chômeurs et de sans-abris. Il faut attendre 1936 et le New Deal de Roosevelt pour que le redressement économique s’amorce peu à peu. 

 

1933

La fin de la Prohibition est ratifiée. Dans l’ensemble, l’expérience fut un échec cuisant en raison de la corruption, de la contrebande et du manque de moyens mis en place par le gouvernement et les autorités locales. 

 

1945

Chicago et la région des Grands Lacs connaissent un boom économique à l’issue de la Seconde Guerre mondiale. Chicago affirme son statut de pôle commercial et industriel.

 

1955

Richard J. Daley est élu maire de la ville et le restera jusqu’à sa mort, en 1976.

 

1902-1976 / Richard J. Daley

Originaire d’un quartier ouvrier de Chicago, Richard J. Daley enchaîne les petits boulots pour se payer ses études de droit. Après une première expérience dans un cabinet d’avocats, il se consacre à la politique et se fait une place au sein du Parti démocrate. En 1955, il est élu maire de Chicago. Daley est considéré comme le dernier boss des grandes villes, en référence à la manière dont il dirige la sienne. Instrumentalisation de l’électorat, contrôle des votes, corruption, il use de toutes les stratégies pour parvenir à ses fins. Le contrôle du conseil municipal de la ville lui permet de faire passer ses décisions. Pourtant, il reste populaire auprès des habitants, qui voient ses tactiques électorales comme un moindre mal en comparaison du prestige national et international acquis par la ville. Les vastes projets de construction qu’il met en place, comme le John Hancock Center, l’aéroport O’Hare ou encore l’université de l’Illinois, lui permettent de revitaliser Chicago. D’une main de fer, il sauve la ville de la crise économique qui touche la région des Grands Lacs dans les années 1970. Il passe vingt-et-un ans à la tête de Chicago, record seulement surpassé par son fils, Richard M. Daley, maire de la ville de 1989 à 2011.

 

1967

Pendant 5 jours, des émeutes raciales secouent la ville de Détroit, entraînant la mort de 43 personnes. L’élément déclencheur est un raid de la police à l’encontre d’un bar clandestin essentiellement fréquenté par des Afro-Américains. Les années 1970 voient s’accélérer le processus de désertification de la ville par les populations blanches. 

 

1969

La construction du John Hancock Center, qui atteint 344 mètres de hauteur, s’achève. Il fait partie des gratte-ciel les plus hauts du monde.

 

1970

Une nouvelle crise économique, provoquée par la crise pétrolière et les concurrences européenne et asiatique, frappe les Grands Lacs. Pour en sortir, la région entame un processus de désindustrialisation, qui entraîne la fermeture des Union Stockyards et de nombreuses usines. De nouvelles industries se développent, c’est le cas de l’information, de l’aéronautique, de l’aérospatiale et des biotechnologies. En revanche, rien ne semble pouvoir sauver Détroit, dont le déclin est amorcé. La population de la ville ne cesse de décroître et son économie dégringole.

 

1973

Inauguration de la Sears Tower (aujourd’hui devenue la Willis Tower), qui restera pendant 25 ans le gratte-ciel le plus haut du monde.

 

1979

Jane Byrne, la première femme maire de Chicago, est élue. Elle fait de la culture l’une des priorités de son mandat. 

 

1983

Chicago élit Harold Washington, son premier maire afro-américain. 

 

1989

Le fils de Richard J. Daley, Richard M. Daley, devient le maire de la ville. Il sera réélu en 1991, 1995, 1999, 2003 et 2007. Il est à l’origine de la création du Millennium Park, inauguré en 2004, de la mise en place de projets pour l’environnement et de la modernisation du système de métro. Lui sont reprochées une augmentation des violences policières et une fâcheuse tendance à faire profiter ses proches des contrats publics.

 

1992

Le sous-sol de Chicago, au niveau du secteur du Loop, se retrouve inondé après que six cents millions de litres d’eau se déversent dans les tunnels de transport suite à l’endommagement d’une paroi. Le quartier du Loop est évacué, et il faut attendre trois jours avant la reprise d’une activité normale. 

 

2008

Barack Obama, sénateur démocrate de l’Illinois, est élu président des Etats-Unis. Il sera réélu en 2012. Pendant ses deux mandats, il conservera sa maison dans le quartier de Hyde Park, à Chicago. 

 

2011

Rahm Emmanuel, démocrate proche de Barack Obama, est élu maire de la ville. Les Chicagoans lui doivent notamment la création de nombreux espaces verts et un fort développement de l’industrie du tourisme.  

2013

Avec une dette estimée à plus de 18,5 milliards de dollars, la ville de Détroit demande sa mise en faillite. Elle sortira de la banqueroute l’année suivante, grâce à un vaste plan de redressement. Les photographies des ruines (ou ruin porn) de certains théâtres de la ville ou de la Michigan Central Station deviennent le symbole du naufrage de la désindustrialisation dans la Rust Belt (ceinture de la rouille), region jadis prospère.

 

2014

La ville de Flint, dans le Michigan, doit faire face à la contamination de son eau potable. Celle-ci, pompée dans la rivière polluée de Flint suite à une décision du gouverneur de l’Etat, contient un taux de plomb jusqu’à 30 fois supérieur à la normale. Cette crise sanitaire, qui touche une population majoritairement noire et pauvre, fait au moins douze morts.

 

Novembre 2015

De grandes manifestations sont organisées à Chicago suite à la diffusion de la vidéo d’un policier abattant de 16 balles un jeune noir un an plus tôt. Une énième bavure raciste qui provoque le renvoi du chef de la police de Chicago et l’ouverture d’une vaste enquête de la justice fédérale sur les agissements du Chicago Police Department.

 

Janvier 2017

Suite à l’intronisation du président Donald Trump, des manifestations ont lieu dans toutes les villes du pays. On dénombre environ 100 000 manifestants à Saint Paul, dans le Minnesota, presque autant à Madison, dans le Wisconsin, et environ 250 000 à Chicago. 

 

2019

Lori Lightfoot est investie de ses fonctions de maire de Chicago. Elle devient la première maire noire et la première maire homosexuelle de la ville. 

 




[image: ]

Le Grand Incendie de 1871 et la renaissance de Chicago

Le 8 octobre 1871, la ville de Chicago est en proie au pire incendie de son histoire. Ce n’est pas tant le feu en lui-même que son impact, durable et retentissant, qui le fera entrer dans la mémoire collective. Cette année-là, la région des Grands Lacs connaît une sécheresse sans précédent. Alors que Chicago s’embrase, au même moment, dans l’Etat voisin du Wisconsin, Peshtigo brûle. Avec plus de 1 500 morts, cet incendie deviendra le plus meurtrier de l’histoire des Etats-Unis. Pourtant, qui se rappellera de Peshtigo ? Dans la chronologie du pays, le 8 octobre 1871 reste à tout jamais le jour où Chicago a brûlé. 

On ne sait pas très bien ce qui l’a provoqué, mais l’histoire a longtemps raconté que la vache de Mme O’Leary aurait renversé une lampe à huile et mis le feu à la paille. Il n’en faut pas plus pour que les flammes engloutissent l’étable, puis la maison des O’Leary, puis les bâtiments voisins, et ainsi de suite. Tout Chicago est en bois, ses immeubles, ses trottoirs surélevés, ses bateaux qui encombrent la rivière. Le vent du sud-ouest aidant, l’incendie se répand à une vitesse phénoménale. Il démarre dans l’ouest et saute la rivière, qui le ralentit à peine, puis se propage en direction du centre-ville et du lac Michigan. Avec la chaleur, les toits s’embrasent avant même que les flammes ne les atteignent. Les pompiers, déjà épuisés par les feux des jours précédents, sont dépassés par l’ampleur de la catastrophe.

Trente heures plus tard, de Chicago, il ne reste pas grand-chose. Ses maisons, ses banques, ses magasins et ses hôtels ont brûlé. Au total, ce sont dix-sept mille bâtiments qui se retrouvent en cendres. Environ trois-cents personnes ont péri. Quant aux sans-abri, ils représentent près d’un tiers de la population. Aucune aide n’est mise en place au niveau fédéral, et les habitants réalisent bien vite que le sort de Chicago se trouve entre leurs mains. Aux scènes de panique succèdent des scènes de reconstruction : en quelques jours, des centaines de petits baraquements de fortune sont érigés pour abriter les cent mille personnes sans foyer. 

Pour la ville et ses habitants, c’est l’heure du bilan. D’un point de vue économique, cela aurait pu être bien pire. Les abattoirs de Union Stockyards ont été épargnés par les flammes, comme la plupart des usines et des entreprises. Les trois-quarts des stocks de bétail, de grain et de bois sont intacts. Les chemins de fer n’ont pas été affectés et, déjà, des trains chargés de vivres et de vêtements affluent de tout le continent. Des livres par milliers, envoyés d’Angleterre, formeront la première bibliothèque publique de Chicago, ouverte en 1873. 

La ville reprend du service alors que les cendres de ses bâtiments sont encore tièdes. Un grand projet de reconstruction s’amorce immédiatement, sous l’impulsion d’hommes d’affaires influents et de spéculateurs financiers. Les premières constructions débutent quelques jours à peine après le déblaiement des ruines. Les standards en matière de sécurité incendie sont revus, et le maire Joseph Medill promulgue une loi interdisant l’utilisation du bois dans les nouvelles constructions. Elle sera suivie avec plus ou moins d’assiduité, mais quoi qu’il en soit, ce vaste projet de reconstruction amorce une période de renouveau qui va métamorphoser la ville. 

Pour de jeunes architectes venus du monde entier, Chicago est un canevas vierge où l’on peut laisser libre cours à sa créativité. La ville devient le berceau mondial de l’architecture moderne. Sullivan et Burnham, ainsi que Richardson, les grands architectes du moment, rivalisent de prouesses techniques. On délaisse le bois pour l’acier, ce nouveau matériau qui permet de construire toujours plus haut. La première école de Chicago, la Chicago School, voit le jour et, avec elle, apparaissent les plus grands buildings jamais construits. L’industrialisation a apporté la maîtrise de la structure métallique. Le Home Insurance Building, érigé en 1884, est le premier gratte-ciel au monde. Suivront le Rookery Building, le Monadnock Building et le Sullivan Center. 

Chicago connaît un véritable boom vertical et son architecture devient de plus en plus contrastée. Les rares bâtiments du centre qui ont survécu au Grand Incendie, notamment la Holy Family Church et la Water Tower, côtoient désormais des géants d’acier. Avec l’entrée dans la deuxième révolution industrielle, l’économie de la ville se diversifie et les entreprises de sidérurgie emploient des milliers de personnes. Après le Grand Incendie, Chicago se développe de manière spectaculaire : moins de vingt ans après la catastrophe, sa population dépasse le million. La ville est choisie pour accueillir l’Exposition Universelle de 1893, preuve de sa renaissance et son rayonnement sur la scène internationale. 

 




Top 10

Personnages historiques de Chicago

Pionniers, explorateurs, hommes de lettres, politiques… Leur influence a fait des Grands Lacs une région rayonnante, portée par une ville trépidante et cœur du Midwest : Chicago. Qu’ils en soient originaires ou qu’ils l’aient choisie, ces figures ont joué un rôle crucial dans l’histoire de la région.

Antoine de la Mothe-Cadillac (1658-1730)

Ce Français fonde en 1701 le fort de Pontchartrain, qui est à l’origine de la ville de Détroit.

Jean Baptiste Point du Sable (1745-1818)

Ce Canadien d’origine haïtienne devient, en 1799, le premier colon à s’installer à Chicago.

Jane Addams  (1860-1935)

Activiste et auteur née à Cedarville, elle est la première femme à se voir attribuer le Prix Nobel de la paix.

Robert McCormick  (1880-1955)

Magnat de la presse et propriétaire du Chicago Tribune, il est un éditeur novateur au même titre qu’un isolationniste.

Al Capone (1899-1947)

Gangster notoire qui fait régner la terreur pendant la Prohibition, Al Capone est le boss de l’Outfit.

Charles Lindbergh  (1902-1974)

Né à Détroit, ce pionner de l’aviation deviendra le premier pilote à relier New York à Paris sans escale.

Richard J. Daley  (1902-1976)

Ce maire de Chicago contrôle la ville d’une main de fer et la sauve de la crise économique des années 1970.

Ronald Reagan (1911-2004)

Né dans l’Illinois, le 40e président des Etats-Unis est, à ce jour, le seul président originaire de la région.

Harold Washington (1922-1987)

Ce juriste né à Chicago devient le premier afro-américain à occuper la fonction de maire de la ville.

Jane Byrne  (1933-2014)

La première femme maire de Chicago prend ses fonctions en 1979 et fait de la culture l’une de ses priorités.




La ville verte [image: ]


Urbanité et Nature : deux mots qui résument bien la situation et les défis de la région. Les grands lacs américains abritent 18 % des réserves d’eau douce de la planète. Ils concentrent aussi des activités humaines fortement impactantes pour les écosystèmes, dont la pollution se mesure jusqu’à l’estuaire du Saint-Laurent. Contamination aux métaux lourds, azote, microplastiques… Des accords et programmes d’actions tentent d’enrayer cette situation, avec des résultats inégaux. Les menaces de suppression de budget dédiés à la protection des grands lacs côté Etats-Unis pourraient fragiliser la situation. La ville de Chicago en revanche se veut « verte ». Outre le développement d’une agriculture urbaine, toute une part de l’économie est tournée vers l’écologie : commerces de produits bio, vélos partagés, énergies renouvelables. Le visiteur pourra ainsi adopter une « green attitude » et profiter des espaces de nature qu’offrent les lacs.

Gestion environnementale des grands lacs

La situation des grands lacs, leur proximité avec de grandes forêts, leurs ressources abondantes en eau, ont favorisé l’implantation de nombreuses industries, prédatrices pour les milieux naturels : métallurgies, papeteries, industries chimiques et automobiles. Les activités urbaines résidentielles et tertiaires, ainsi que l’agriculture contribuent également la dégradation et la pollution des écosystèmes. Concrètement ce sont des effluents aqueux mais aussi atmosphériques (issus des pluies acides) qui se déposent dans les eaux des lacs et contribuent à la contamination de l’ensemble de la chaîne alimentaire : métaux lourds dont mercure, microplastiques, hydrocarbures aromatiques polycycliques, azote, cyanobactéries, polluants organiques persistants… Un cocktail de différents polluants a ainsi été retrouvé dans un échantillon de graisse de bélugas de l’estuaire du Saint-Laurent. Depuis 1978 des accords entre le Canada et les Etats-Unis visent à améliorer la qualité de l’eau des lacs et du Saint-Laurent et ont notamment accouché de programmes d’actions multi-partenariaux pour faire diminuer la pollution. Les résultats sont encore inégaux et à poursuivre. Les premiers ministres du Québec et de l’Ontario ainsi que les gouverneurs des huit Etats Américains concernés, ont signé la Charte des Grands Lacs en 1985, assortie d’une annexe en 2001. L’Entente sur les ressources en eaux durables du bassin des Grands Lacs et du fleuve Saint-Laurent » ratifiée en 2005, s’ajoute à ce dispositif pour poser les bases d’une gestion concertée entre les deux pays.

En plus des Grands lacs, les parcs nationaux

Les grands lacs, ce sont aussi des mosaïques de paysages remarquables, des étendues qui se prêtent à la contemplation et aux observations naturalistes, à la balade à pied, à vélo, ou aux activités de canotage. Plusieurs parcs nationaux protègent ces écosystèmes exceptionnels. 

[image: ]  Isle Royale National Park : situé sur une île c’est un véritable havre de paix, qui peut se découvrir en canoë, ou à pied. Visiteur cherchant la quiétude ce petit espace naturel vous ravira. A noter qu’il abrite également des populations de loup (environ 25 individus) et un millier d’orignaux, qui sont étudiés dans le cadre d’un programme scientifique.

[image: ]  Pictured Rocks National Lakeshore : cette aire protégée située au sud du Lac Supérieur est à conseiller à tous les amoureux de nature et se découvre idéalement à pied ou en kayak. La partie ouest vous offrira de magnifiques falaises colorées, tandis que la partie est se distingue par des paysages dunaires. Ces milieux abritent une flore et une faune remarquables, notamment des oiseaux, mais aussi des ours noirs et des loups.

[image: ]  Le Parc National des Apostle Islands (îles des apôtres) : ce chapelet d’île (21 au total) constitue un véritable paradis, peuplées de grottes, falaises et forêts. Etape de migration, ce sont près de 300 espèces d’oiseaux qui y trouvent refuge. Il est possible de parcourir les îles à pied ou en kayak à la belle saison.

[image: ]  Le Parc national Pukaskwa, situé en Ontario, au nord-ouest du Lac Supérieur, se découvre également à pied ou en canot. De nombreux sentiers permettent de découvrir ses écosystèmes : rivages lacustres, forêts. Aux plus aventureux, on conseillera le sentier du pont suspendu de la rivière White.

[image: ]  Une nouvelle zone de protection a vu le jour au Canada, sur les rives du Lac Supérieur en 2018. Il s’agit de l’aire protégée de la baie Black qui vise à protéger des espaces remarquables : forêts, rivières et rivages lacustre, habitats d’espèces d’oiseaux menacés, tels que moucherolles à côtés olive, bruants le conte, grues du Canada ou pélicans d’Amérique. La flore de ces milieux est-elle aussi fragile, à l’image de l’orchidée nommée malaxis des marais.

Chicago : la ville jardin

Chicago fut conçue un peu contre la nature puisque ses bâtisseurs engagèrent tout un chantier pour drainer son sous-sol et construisent des fondations à plus de 30 mètres au-dessous du lac Michigan. Qui plus est, la ville est surélevée, afin d’éviter les nuisances liées aux débordements des eaux. Depuis les années 2000, la cité a décidé de faire avec la nature et devenir un modèle de ville verte. Sa devise « urbs in horto » signifie la ville dans un jardin. Concrètement la ville s’est orientée vers la création de jardins communautaires (jardins partagés) et fermes urbaines, la plantation d’arbres et la végétalisation de ses toits. Cette action de verdissement, à l’origine d’un autre surnom de la ville (ville aux toits verts ou Green roof city), fut certainement la plus emblématique et la plus visible. Au-delà, le Chicago Climate Action Plan (CCAP) lancé en 2008, fixe un objectif de réduction de 80 % des émissions de gaz à effet de serres d’ici 2050, par rapport au niveau de 1990, via le renforcement de l’efficacité énergétique des bâtiments, l’optimisation des transports et les énergies renouvelables. Il vise également la réduction des déchets et de la pollution urbaine. De nombreux efforts restent cependant à poursuivre. Si Chicago est la seconde ville du pays après New York pour le nombre de ses espaces verts (parcs et jardins), une étude réalisée par le Chicago Park District révélait qu’en 2011 le ratio d’espaces verts par habitant était 11m2, ce qui est plutôt faible, Paris se situant par exemple à 14,5 m2. Parmi les 570 parcs municipaux, on conseillera une promenade dans Lincoln Park, qui inclut un jardin botanique, mais aussi dans Grant Park, situé le long du lac Michigan ou encore au sein de Jackson Park, pour observer les oiseaux. Les projets d’aménagements de la ville, comprennent des objectifs en matière d’« infrastructure verte » et de biodiversité. Cependant ces documents n’ont pas de valeur juridique, car non opposables au tiers. Autre point, tout le monde ne bénéficie pas des jardins communautaires, même si certains sont situés dans des quartiers pauvres. Des études montrent en effet que le mouvement de l’agriculture urbaine ou « urban ag » aux Etats-Unis profiterait plus aux catégories socio-professionnelles élevées, soucieuses d’une alimentation saine et équilibrée. Concernant l’offre « écolo » de la ville, beaucoup de signaux aux verts : vélos en libre-service, magasins et commerces bio, de l’épicerie au coiffeur, qui privilégient les circuits courts et de proximité. Le visiteur pourra exercer pleinement un tourisme « éco-friendly ».




Architecture [image: ]


Chicago est une cité mythique à bien des égards, à commencer par son urbanisme et son architecture. C’est ici qu’a été pensée la ville moderne américaine. C’est ici qu’ont été imaginés les premiers gratte-ciel. Et c’est ici que se sont exprimés certains des plus grands architectes américains et internationaux, tels Frank Lloyd Wright et Ludwig Mies van der Rohe, dessinant la désormais légendaire skyline de la « cité aux épaules de géant ». Mais Chicago n’est pas un cas isolé, bien au contraire. C’est toute la région des Grands Lacs qui est, depuis longtemps, le terreau d’étonnantes créations et innovations architecturales. Les patrimoines de Detroit, Milwaukee ou Minneapolis prouvent que, malgré les aléas de l’Histoire, ces cités ont su renaître de leurs cendres, offrant aux visiteurs un patchwork de styles les faisant voyager à travers le récit de tout un pays. Alors, à votre tour, embarquez pour cette incroyable épopée architecturale.

(Re)construire la ville

En 1803, Chicago n’est encore qu’un petit avant-poste de la conquête vers l’Ouest portant le nom de Fort Dearborn. 30 ans plus tard, l’agglomération qui s’est créée autour du fort compte déjà plusieurs milliers d’habitants et cette croissance est en constante augmentation. Il faut donc construire vite pour répondre à la demande de logements. G.W.Snow, ingénieur civil, invente, en 1832, une ossature légère en bois cloutée qui permet de construire rapidement en réduisant les coûts (les clous sont fabriqués en grande série et les tasseaux de bois coupés à la machine). La ville peut continuer à prospérer, tant et si bien d’ailleurs, que les premiers édifices en pierre font leur apparition. A l’époque, les États-Unis n’ont encore aucun véritable modèle architectural national, les architectes s’inspirent donc de ce qui se fait en Europe, et dans les années 1850-1860, c’est le néogothique qui est à l’honneur avec ses décors flamboyants et ses formes médiévales (tours crénelées…) On le retrouve notamment dans deux des plus célèbres édifices de la ville : la Pumping Station et la Chicago Water Tower réalisées par William W. Boyington. Mais en 1871, l’expansion urbaine est stoppée par un terrible incendie qui ravage une grande partie de la ville, révélant les défauts de la jeune cité qui a évolué sans réel plan d’urbanisme, mêlant ruralité et urbanité et multipliant les enchevêtrements d’édifices en bois. Le Conseil Municipal fait modifier le Code du Bâtiment interdisant toute structure en bois. Il faut désormais trouver de nouveaux moyens de reconstruire la ville en prenant en compte les constats tirés de l’incendie, l’accroissement constant de la population et la raréfaction de l’espace. Une seule solution : construire en hauteur. A la suite de l’incendie, les dépressions marécageuses sur lesquelles sont bâties Chicago ont été remblayées et de nouveaux systèmes de maçonnerie ont été créés pour solidifier les bases des édifices, ainsi, avec l’apparition de l’ascenseur, plus rien désormais ne s’oppose à la course à la verticalité. Ce défi va être relevé par des architectes de talent qui vont faire de Chicago leur laboratoire. C’est ce qu’on appelle l’École de Chicago. Le terme ne désigne pas un mouvement à proprement parler, mais plutôt l’ensemble des édifices réalisés à la fin du XIXe siècle. William Le Baron Jenney est considéré comme le père de cette École de Chicago. Ingénieur avant d’être architecte, il conçoit une ossature métallique ignifugée pouvant supporter le poids d’un immeuble élevé, permettant ainsi d’alléger l’édifice, les murs n’étant plus porteurs. En 1879, il imagine l’un des premiers gratte-ciel de la ville, le Leiter Building. Seuls les étages inférieurs sont recouverts de maçonnerie, le reste de la structure métallique est visible, les espaces vides étant occupés par de grandes fenêtres. Jenney prône l’honnêteté structurelle : il faut que la structure des bâtiments soit apparente et non plus cachée derrière une abondante décoration. Ainsi l’ornementation se fait de plus en plus discrète pour laisser la place à un élément clé : la fenêtre. On le voit très bien dans son Home Insurance Building (1883-1885), premier immeuble de 10 étages à la structure purement en acier, et son 2nd Leiter Building (1889), à la façade très sobre rythmée par les fenêtres. Autres architectes phares de l’École de Chicago, Burnham et Root qui réalisent de nombreux édifices devenus célèbres, à l’image du Rookery Building (1885), du Reliance Building (1890-1895) ou du Monadnock Building (1891). Les deux architectes n’innovent pas tant par le style que par le principe arithmétique de multiplication de l’unité de base. Ainsi pensés, les édifices peuvent se poursuivre à l’infini. Mais l’architecte qui marqua le plus la période est sans conteste Louis Sullivan, qui fut lui-même élève de Jenney. L’évolution de son style est très symbolique. Ses premiers édifices sont enrichis d’une ornementation abondante. On parle même de « style sullivanesque » caractérisé par une décoration faite en terra-cotta mêlant courbes et motifs végétaux, empruntant à l’Art nouveau. C’est le cas dans son Auditorium Building (1886-1889), qu’il réalise avec un autre architecte phare de l’époque, Dankmar Adler. Si l’extérieur de style néo-roman reste assez sobre, l’intérieur, lui, est une débauche ornementale. Cependant Sullivan emprunte à Jenney la recherche de verticalité grâce à l’ossature de métal, faisant de l’Auditorium l’un des plus hauts édifices de l’époque. Puis progressivement, Sullivan va se tourner vers une architecture de l’économie, cherchant à réaliser des bâtiments d’abord plaisants dans leur nudité. Pour lui, « le gratte-ciel doit être fier et imposant, s’élever en exultant et former du sol au sommet une unité que pas une ligne ne trouble. » La façade du Gage Building (1898-1899) est une première étape vers la simplicité avec ses larges bandes continues de fenêtres, même si le rez-de-chaussée conserve frises et tympans. Mais c’est avec le Carson Building (1899) qu’il assoit définitivement ses principes autant que sa renommée. La façade a été conçue pour donner un maximum de lumière grâce aux fenêtres faites en trois parties, que l’on appellera « fenêtres de Chicago », tandis que les éléments porteurs s’affinent pour toujours plus de légèreté. C’est à Sullivan qu’on a prêté la formule « la forme suit la fonction » qui devint l’un des principes phares de l’architecture moderne. Si cette paternité n’est pas totalement avérée, il est en tout cas certain que Sullivan structure ses façades modernes sur le modèle de la colonne antique : base, fût, chapiteaux, chaque élément étant relié à une fonction. Le rez-de-chaussée et le 1er étage avec leurs grandes fenêtres sont réservés aux magasins. Les trames régulières des bandes de fenêtres éclairent les bureaux des étages supérieurs, tandis que sous la toiture plate en encorbellement se dessine un étage compact réservé aux installations techniques. A Chicago, les immeubles commerciaux deviennent ainsi la nouvelle forme architecturale de la modernité « transformant une simple bourgade de pionniers en orgueilleuse pionnière des cités. »

Éclectisme résidentiel

Dans les années 1880-1890, les gratte-ciel ne sont pas les seuls édifices à témoigner de la prospérité de la ville, les grandes fortunes industrielles et commerciales de Chicago se font construire de superbes demeures dans une variété de styles étonnante. L’une des plus célèbres maisons de Chicago est sans conteste la Glessner House (1886) réalisée par Henry Hobson Richardson. Elle impressionne par ses arches imposantes, ses pierres grossièrement taillées et ses portes et fenêtres encastrées, témoin d’un style néo-roman très personnel. La célèbre Prairie Avenue compte aussi un certains nombres de demeures empruntant aux styles « français ». Toits à lucarnes, grandes cheminées, murs imposants et structure verticale caractérise le Style Château inspiré des châteaux français du XVIe siècle. Toits mansardés, polychromie et ornementation abondante se retrouvent eux dans les demeures Second Empire. A Hyde Park, Lake View, Forest Glen et Beverly, ce sont les styles anglais qui ont la préférence des grandes fortunes. Le style Queen Anne fait la part belle aux façades asymétriques, tours rondes et porches à frontons ; tandis que le Tudor Revival s’exprime à grand renfort de stucs, tourelles arrondies et toits à pignons très pentus. A côté de ces somptueuses demeures « isolées » se développe une architecture résidentielle à plus grande échelle. Le Colonial Revival, mélange de style Federal et de style Georgien, tous deux inspirés du classicisme anglais, se retrouve dans les row-houses, ces alignements de maisons de brique rouge dont l’entrée est décorée de colonnes et d’impostes. Chicago voit aussi se développer les célèbres brownstone houses, séries de maisons bourgeoises construites dans du gré brun-rouge, inspirées des palais vénitiens, et se distinguant par leur entrée surélevée précédée d’une volée de marches. A partir de 1900, Chicago se fait plus moderne et surtout plus américaine avec de nouveaux styles: le style American Four Square qui se caractérise par des maisons aux formes cubiques, des intérieurs spacieux, un large porche à l’avant et très peu d’ornementation comme on peut le voir à South Shore ou Norwood Park ; le style Craftsman, épuré et authentique, qui se lit dans les maisons en pierre, brique ou bois d’Edison Park ou Albany Park ; et bien sûr le style Prairie Houses imaginé par le chantre de la modernité américaine, Frank Lloyd Wright à qui l’on consacre un dossier thématique. A cet éclectisme s’ajoutent les apports des communautés asiatiques, slaves et scandinaves qui ont doté la ville d’étonnantes pagodes, églises à bulbes ou romano-byzantines et maisons aux styles sobres et lumineux. Chicago est un véritable melting-pot architectural !

Penser la ville

En 1893, Chicago accueille l’Exposition Universelle célébrant les 400 ans de la découverte du Nouveau-Monde par Christophe Colomb. L’organisation de cet événement majeur est confiée à l’architecte et urbaniste Daniel Burnham, l’un des membres éminents de l’École de Chicago. Cette grande célébration populaire attire près de 27 millions de visiteurs venus du monde entier. Cette exposition est extrêmement intéressante car elle témoigne d’une sorte de dualité propre à la société américaine symbolisée par le mouvement City Beautiful qui prône une ville plus belle et plus fonctionnelle. Ainsi d’un côté, Daniel Burnham va faire preuve d’une approche résolument moderne de l’urbanisme en choisissant de s’allier avec l’architecte-paysagiste Frederick Law Olmsted, considéré comme le père des infrastructures vertes aux USA. Ensemble, ils créent une ville dans la ville qui fait une très large place aux espaces verts. Olmsted imagine une étonnante armature verte faite de parcs reliés les uns aux autres par des boulevards végétalisés permettant une cohabitation harmonieuse entre automobiles et piétons. Ainsi, ces espaces verts sont pensés de manière à pouvoir anticiper le développement de la ville et s’y adapter. C’est à Olmsted que l’on doit également le Washington Park et le Jackson Park, reliés par l’une de ses fameuses parkways. Il crée aussi canaux et lagunes dans l’optique de « mettre le meilleur de la nature au service des habitants ». Une vision très démocratique de l’urbanisme. D’un autre côté, les architectes sélectionnés pour réaliser les différents pavillons et édifices de l’exposition vont faire preuve, eux, d’un étonnant conservatisme architectural usant et abusant des styles néoclassiques et Beaux-Arts, très en vogue en Europe, avec force portails monumentaux et foisonnements de sculptures et ornements en stuc dans des édifices spectaculaires, à l’image du Palais des Produits Industriels long de 500 m ou bien encore le Bâtiment de l’État de l’Illinois dont la coupole surmontait l’ensemble de la White City, ainsi baptisée car l’ensemble des édifices furent peints d’un blanc immaculé, donnant à l’ensemble des allures de ville de contes de fées. On comprend ainsi que pour la société américaine de l’époque, et malgré les avancées de l’architecture moderne, une ville plus belle doit se référer à des canons classiques. Il n’est guère surprenant que les très modernes Louis Sullivan et Frank Lloyd Wright aient tous deux vivement critiqué l’événement soulignant son « académisme blafard niant la réalité et exaltant la fiction et le mensonge ». 

Quelques années plus tard, en 1909, Daniel Burnham va à nouveau faire preuve d’une grande modernité urbanistique en proposant son Master Plan. Sur la grille orthogonale originelle voulue par Thomas Jefferson en 1785 afin d’assurer à chaque colon un lot bien délimité à l’égal de son voisin, il superpose un plan qui reprend les idées d’Olmsted, faisant ainsi de Chicago la première ville américaine à se doter d’un plan global d’urbanisme structuré par un système de parcs. En effet, Burnham reprend l’idée d’une armature verte, à laquelle il rajoute une bande de protection du littoral lacustre considérant que le lac Michigan appartient à tous les habitants et que ces derniers doivent pouvoir en jouir à leur guise. Ce plan prévoit également la création de nouvelles rues, la rénovation et l’élargissement de boulevards existants, l’agrandissement et la création de parcs, mais aussi une amélioration des réseaux routiers et ferroviaires, le plan de Burnham permettant un développement illimité de la ville suivant ces nouveaux axes végétalisés. Burnham repense également les installations portuaires et fait aménager la Navy Pier, une dalle de béton de plus de 1km de long soutenue par près de 20 000 pilotis. Si l’urbaniste fait preuve de grande modernité, l’architecte continue à avoir recours aux codes quelque peu pompeux des styles néo, comme en témoigne le grand bâtiment néoclassique de la Navy Pier. 

  Ce conventionnalisme architectural va perdurer jusque dans les années 30. Ainsi, même si les gratte-ciel représentent une grande modernité structurelle, leur langage formel reste profondément influencé par les styles européens, transformant ces géants en cathédrales gothiques du capitalisme. Le concours lancé par le Chicago Tribune en 1922 en est la preuve la plus flagrante. Ouvert à toutes les nationalités, le concours est finalement remporté par les américains Raymond Hood et John Mead Howells avec un gratte-ciel d’inspiration gothique aux ogives pointées vers le ciel. Pourtant des projets d’une très grande modernité avaient été soumis, à l’image de celui d’Eliel Saarinen (que Raymond Hood considéré lui-même comme meilleur que le sien !), sorte de Tour de Babel dont la verticalité était soulignée par des volumes progressivement effilés donnant l’impression d’un rétrécissement vers le haut, à l’image d’une pyramide, couronnée ici d’un donjon à plan central. Hormis quelques éléments Art déco signalant une certaine appétence pour la modernité que l’on peut apercevoir sur le Palmolive Building, le Chicago Board of Trade Building, ou le magnifique Carbide and Carbon Building, vert bouteille couronné d’or, il faut attendre la fin des années 30 et l’arrivée d’architectes européens pour que la modernité face pleinement son entrée à Chicago.

Triomphe de la modernité

Alors qu’il peine à être reconnu comme architecte par le IIIe Reich, Ludwig Mies van der Rohe quitte l’Allemagne nazie en 1938 pour s’installer à Chicago. Il y est venu à la demande de l’Illinois Institute of Technology pour lequel il dessine le plan directeur du campus organisé autour de bâtiments cubiques constitués d’une ossature en acier habillée de brique ou de verre. Ces bâtiments sont disposés librement autour d’axes prédéfinis, créant un ensemble harmonieux en plein cœur de la bouillonnante cité. Mies van der Rohe commence ainsi modestement, avant de faire briller sa modernité dans des gratte-ciel devenus légendaires, à l’image des tours jumelles des Lake Shore Drive Appartments (1948-1951), témoins de l’élégance d’une architecture tout en verre et en acier. On remarquera surtout le rez-de-chaussée dont les piliers sont à découvert et dont le hall, entièrement en verre et en retrait, souligne la capacité des armatures de fer à soutenir d’énormes masses. Autre élément clé : la façade recouverte d’un mur-rideau. Chez Mies van der Rohe, le cœur des bâtiments est constitué d’une structure porteuse en acier sur laquelle sont fixés les éléments de façade en verre. Ces panneaux standardisés (fenêtres identiques d’une hauteur égale à celle des étages) associés à la structure régulière sur laquelle ils s’appliquent génèrent un ensemble très homogène que l’on qualifia ainsi de mur-rideau. Enfin, la modernité de Mies van der Rohe transparaît dans la radicalité de son approche entièrement fondée sur l’honnêteté des matériaux (béton, acier, verre) et l’intégrité de la structure. Il renonce ainsi à toute forme d’ornementation, y compris la couleur, à l’exception de celle naturelle du matériau. Les formes sont réduites au minimum (lignes et angles droits sont privilégiés), l’organisation de la façade est rationnellement déterminée par les éléments fonctionnels et constructifs, et la seule trame visible est celle de l’armature de l’édifice. Théoricien du less is more, Mies van der Rohe invente un langage d’une grande pureté formelle que l’on retrouve également dans son architecture domestique.

Cette approche a beaucoup inspiré Eero Saarinen (le fils d’Eliel) à qui l’on doit les Laboratoires de Recherche de la General Motors (1948-1956) à Warren dans le Michigan. Il y reprend l’esprit des constructions de verre et d’acier mais innove avec l’emploi de plaques de métal émaillé dont les nuances chromatiques semblent animer les façades, tout comme l’aluminium employé sur la coupole scintillante du centre des congrès. L’objectif de cette architecture tournée vers l’avenir est de se faire le témoin du savoir-faire et de l’esprit d’innovation de la General Motors. 

Mies van der Rohe, comme Saarinen, sont les précurseurs, autant que les acteurs de ce style international apparu après-guerre mêlant modernisme et techniques scientifiques. Fondée en 1936 à Chicago, l’agence SOM (Skidmore, Owings & Merrill), que l’on surnomma « la General Motors de l’architecture » du fait de sa taille et de sa puissance, est à l’origine de certains des plus célèbres buildings de style international des années 60-70. A cette époque, le maire Daley règne en maître sur la cité qu’il cherche à transformer de fond en comble afin d’en faire oublier le passé trouble. Les transports routiers, ferroviaires, aériens et fluviaux atteignent des records de fréquentation, tandis que la ville devient la championne de l’architecture moderne, comme en témoignent les étonnantes tours en épi de maïs de Marina City, clin d’œil assumé aux richesses céréalières du Midwest. Mais revenons à l’agence SOM à qui l’on doit le John Hancock Center (1969-1970), véritable ville dans la ville de 100 étages, sorte d’échafaudage d’éléments verticaux en acier dessinant sur le ciel un gigantesque motif décoratif, et surtout la Tour Sears (1974) qui révolutionne la structure des gratte-ciel. Pour atteindre la hauteur de 443 m, les architectes ont imaginé un système de tubes de béton autoporteurs intégrés dans des carrés formant la base de l’édifice et qui se superposent tout en se réduisant plus la tour prend de la hauteur, donnant à l’ensemble un aspect sculptural étonnant. 

Postmodernisme et période contemporaine

A partir de la fin des années 70, certaines voix commencent à se faire entendre, critiquant le fonctionnalisme et l’uniformité parfois inquiétante du style international : c’est le début du postmodernisme qui opère un retour aux références historicistes. Ce style multiplie ainsi les références aux canons harmonieux de l’Antiquité ou au style néoclassique. Alors que l’architecture moderniste la rejette, le postmodernisme fait, lui, une grande place à l’ornementation. Ce retour à la monumentalité historiciste sera même repris par l’agence SOM (même si en 1983, l’agence dote la ville de la très moderne tour One Magnificent Mile qui étonne par sa structure tubulaire !) La Harold Washington Library est un bel exemple de style postmoderne avec son attique de verre et de métal, ses frontons triangulaires et ses baies monumentales terminées par des arcs en plein-cintre. Comme toutes les métropoles américaines, Chicago voit sa skyline perpétuellement évoluer au gré de cette course à la hauteur que se livrent les grandes sociétés capitalistes. Parmi les plus hautes tours de la ville, notons la Two Prudential Plaza (303m) ou bien encore la Blue Cross Blue Shield Tower (243m). A côté de ces géants, des architectes de renom ont apposé leur signature dans des réalisations plus « modestes » mais d’une grande élégance, à l’image du Pavillon Jay Pritzker de Frank Gehry –immense kiosque à musique en acier inoxydable brossé au cœur du Millenium Park- ; de la lumineuse aile de l’Art Institute de Chicago imaginée par Renzo Piano –aile qui abrite les trésors architecturaux de la ville, telle l’entrée monumentale de la Bourse de Chicago détruite en 1971- ; ou bien encore le McCormick Tribune Campus Center créé par Rem Koohlaas dont on retiendra surtout l’étonnant tube d’acier recouvrant une partie du chemin de fer de manière à préserver le campus du bruit. Aujourd’hui Chicago multiplie les projets combinant réhabilitation et construction neuve, comme en témoigne le projet de reconversion du Old Chicago Main Post Office. Entièrement rénové, l’ancien bâtiment, avec son superbe lobby de marbre, accueille aujourd’hui de très chics espaces de bureaux. Mais l’objectif est également de lui adjoindre de nouveaux bâtiments abritant logements et commerces, ainsi qu’un projet de double gratte-ciel dont l’une des tours doit dépasser 600 m, devenant ainsi le plus haut building des USA. Affaire à suivre…

Détroit, le phénix

Détroit a subi de plein fouet le phénomène appelé « shrinking cities » qui désigne les villes d’importance ayant connu un déclin notable de leur population mais conservant des infrastructures pensées pour davantage d’habitants et qu’il est donc difficile de maintenir en état. Ainsi, aujourd’hui, de nombreux quartiers et monuments de la ville sont à l’abandon. Mais tel le phénix qui renaît de ses cendres –la devise de la ville est d’ailleurs « Nous espérons des temps meilleurs, elle renaîtra de ses cendres. »- Détroit lance de nombreux projets de réhabilitation pour sauver son patrimoine unique, comme en témoigne la légendaire et impressionnante Michigan Central Station (46 000 m2) construite en 1913 dans un style Beaux-Arts mêlant les influences grecques et romaines et sauvée de la démolition en 2018 par Ford. Le milliardaire Dan Gilbert a également racheté de nombreux bâtiments abandonnés et projette de construire un gigantesque gratte-ciel en lieu et place du grand centre commercial détruit en 1998. A côté de ces sites en reconversion, Détroit possède également de riches témoins de son histoire. La Motor City abrite un nombre étonnant de manoirs aux styles éclectiques, symboles de la richesse des grandes fortunes de l’automobile. La Boston Edison Avenue en compte des centaines. Le Meadow Brook Hall, appartenant à la famille Dodge-Wilson, est le 4e plus grand manoir des USA. La skyline de la ville, elle, laisse apparaître des gratte-ciel aujourd’hui iconiques, tel le Guardian Building (1928-1929), surnommé « la cathédrale de la finance » du fait de sa forme en croix, et qui mêle inspiration gothique et décoration Art déco. L’entrée de l’édifice est décorée d’une déesse entourée de deux chefs indiens. Cette référence à la culture amérindienne se retrouve dans un autre édifice, le Penobscot Building (1928), du nom d’une tribu de Nouvelle-Angleterre, qui utilise de nombreux motifs amérindiens. Ces références à l’histoire des USA témoignent d’une certaine modernité, alors même que s’étaient multipliés jusqu’alors les édifices néo, tels la néoclassique Chrysler Tower (1912) ou les néo-renaissance Whitney (1915) et Ford (1909) Buildings. A partir des années 70, la ville a relancé la course à la hauteur avec le Renaissance Center, sorte de ville dans la ville composée de sept gratte-ciel, dont le plus haut atteint 222 m, ou le One Detroit Center et ses 189 m. Mais l’architecte qui a le plus durablement marqué l’histoire de la ville est Albert Kahn. D’abord parce qu’il l’a dotée de son édifice le plus emblématique, le Fisher Building, considéré comme le plus grand objet d’art de la ville du fait de l’opulence de sa décoration, comme en témoigne son imposant hall d’entrée avec sa voûte en tonneau construit avec 40 types de marbre différents. Ensuite, parce qu’il a révolutionné l’architecture industrielle, en imaginant des bâtiments modulaires faisant une large place à la lumière naturelle permettant d’améliorer les conditions de travail tout en assurant les performances requises par l’industrie automobile. L’usine River Rouge dans le Michigan et l’usine Packard Motor Car Company de Detroit en sont de beaux exemples. Cette dernière a d’ailleurs été rachetée pour être transformée en hôtel de luxe. Détroit sans cesse se transforme sans jamais renier son histoire. 

Minneapolis, terre de starchitects

Le patrimoine architectural de Minneapolis est étonnant et offre au visiteur un véritable voyage dans le temps. Les fortifications militaires du Fort Snelling, l’avant-poste originel bâti par les pionniers, y côtoie l’impressionnant hôtel de ville de style roman richardsonien avec son entrée en arc, ses colonnes et tourelles et le superbe contraste créé entre le rouge de sa façade et le vert de son toit ; le State Capitole Building imaginé sur le modèle de Saint-Pierre de Rome avec son dôme et son marbre immaculé, répond à la Cathédrale Saint-Paul, la 3ème plus grande des USA, à l’architecture influencée par la Renaissance française ; la Lakewood Chapel, aux mosaïques et dômes rappelant Sainte-Sophie, dialogue avec la Foshay Tower, gratte-ciel emblème de la ville au style Art déco. Un patrimoine d’une grande richesse qui explique sans aucun doute pourquoi la ville a très tôt attiré les plus grands noms de l’architecture. Minneapolis abrite ainsi le seul exemple de collaboration entre Eliel et Eero Saarinen : la Christ Church Lutheran. En 1949, Eliel Saarinen imagine une église qui témoigne de son approche de l’architecture. Pour lui, « si le bâtiment est honnête, l’architecture est religieuse ». Son église faisant dialoguer lumière et matériaux naturels (brique, pierre, béton, bois) est un havre de tranquillité et de simplicité. En 1962, son fils Eero y adjoint un bâtiment aux larges espaces intérieurs imaginé comme un puits de lumière pouvant accueillir la congrégation. Cet édifice unique joua un grand rôle dans l’émergence d’une architecture religieuse moderne aux USA. Dans les années 60, le japonais Minoru Yamasaki imagine le bâtiment connu actuellement sous le nom de Voya Financial 20 Washington, immanquable du fait des 63 colonnes de béton et de quartz qui l’entourent et de l’impressionnant portique conçu pour terminer la perspective du Nicollet Mall. Puis à partir des années 90, Minneapolis devient la Mecque des starchitects. En 1993, Frank Gehry réalise le Weisman Art Museum, bâtiment de brique et d’acier tout en circonvolutions qui s’oppose à la rationalité ordonnée de l’architecture moderne. Dans les années 2000, César Pelli y réalise la Central Hennepin County Library dont on apprécie la belle luminosité et le jardin-terrasse ; Jean Nouvel imagine le Guthrie Theater dont l’architecture a été conçue comme un dialogue avec l’histoire industrielle et naturelle du site, le théâtre rappelant de loin les silos de la ville et son lobby s’avançant comme un pont vers les chutes d’eau ; et les suisses Herzog & De Meuron créent le Walker Art Center dont les grandes baies vitrées invitent à la contemplation. 

Milwaukee, laboratoire architectural

Comme toutes les grandes villes de la région, Milwaukee possède son lot de bâtiments néo, témoins du Gilded Age, période de grande prospérité de la fin du XIXe et du début du XXe. La Pabst Mansion et l’hôtel de ville avec leurs toits à pignons typiques du style néo-renaissance flamande ; la Milwaukee Public Library et son néo-renaissance italien ; le Pfister Hotel et son néo-roman ; le Mitchell Building de style Second Empire ; et les maisons Queen Anne et Greek Revival du village de Cedarburg en sont de superbes témoins. La ville possède également quelques très beaux exemples d’Art déco, à l’image du Wisconsin Gas Building avec sa forme en cascade et ses motifs de brique influencés par le jazz. Ce que l’on sait moins, c’est que Milwaukee abrite le plus important ensemble d’American System-Built Homes, visible sur West Burnham Street et Layton Boulevard. Imaginé par Frank Lloyd Wright, il s’agit là du tout premier système de logements à bas coûts des USA. L’objectif de Wright était de permettre même aux plus modestes de se loger dignement. Il s’est ainsi associé avec le promoteur Arthur L. Richards pour construire des maisons partiellement préfabriquées à assembler sur site, sur le mode du do it yourself. Ces maisons reprennent les caractéristiques des Prairie Houses avec leur toit plat et leur foyer central. Ce système devait s’étendre à tout le pays mais le projet fut stoppé par la Première Guerre Mondiale. Milwaukee possède également de très intéressants témoins du courant brutaliste des années 60, courant privilégiant l’emploi de matériaux bruts, la simplicité des formes, la non-dissimulation des infrastructures techniques et la liberté du plan. Parmi ces témoins, notons le Milwaukee County War Memorial réalisé par Eero Saarinen, le Sandburg Residence Hall ou bien encore le Milwaukee Main Post Office. Enfin, ne manquez pas le Pavillon Quadracci, l’extension du musée d’Art imaginée en 2001 par Santiago Calatrava. Tel un bateau de verre et d’acier à la voile gonflée par le vent, sa silhouette est l’une des composantes les plus iconiques de la skyline de la ville. 
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